
Consultation Théologique Mars 2009 à Peki, Ghana 
 

Preserve human dignity 
 

Introduction 

Préserver la dignité de l’homme 

 

"L'Église doit soutenir ceux dont la dignité est violée."  

Consultation théologique de la Mission de Brême  

 

Du 12 au 15 octobre 2009, la Conférence théologique de la Mission de Brême 

a eu lieu à Peki, au Ghana, sur le sujet"Préserver la dignité humaine". Les membres des 

Exécutifs de l'Église des six membres églises, du Conseil et de la Commission Théologique 

de la Mission de Brême ont participée dans cette conférence. 

 

"L'Église doit se tenir là où Dieu se tient, par ceux dont la dignité est menacée ou déjà violé. 

Dieu fait appel à son église de le suivre, de s'opposer à tout d'injustice, et de se tenir aux côtés 

de ceux qui ont été traités de manière injuste" dit le communiqué de la consultation. 

 

Le terme de dignité a été discuté au cours de la consultation, compte tenu de sa politico-

juridique, culturel et biblique – théologique dimension. La dignité est comprise "comme la 

valeur et la demande de chaque être humain être de recevoir l'estime et le respect". La dignité 

humaine est donnée par Dieu et donc s'applique à tous les êtres humains de la même manière. 

 

Néanmoins, il est à noter que la dignité de la personne de personnes en Allemagne et à 

l'étranger. Le Ghana et le Togo sont violés de nombreuses façons, en particulier par l'abus de 

la politique et de la politique le pouvoir économique. 

 

"Le pouvoir peut en même temps être bon pour la dignité ou la viole. Pouvoir habilitant 

donne de la dignité, supprimant les humiliés du pouvoir.“ 

 

Les participants se sont établis dans un esprit d'autocritique que parfois même les églises 

porter atteinte à la dignité de leurs propres membres et les employés. 

 

En outre, ils ont réclamé le changement de les structures sociales qui exercent le pouvoir dans 

un pays de manière incontrôlée afin d'assurer la dignité humaine. Les deux, gouvernementaux 

aussi bien que que les organisations non gouvernementales pourraient avec les Eglises, 

intercèdent pour ce changement. 

 

Les participants à la consultation ont confirmé "que l'Evangile nous donne en tant que 

chrétiens et les églises d'une force énorme pour pour aider les faibles à défendre leurs droits." 

Ils confirment leur volonté de se soutenir mutuellement solidaires dans leur engagement à 

renforcer les personnes opprimées et démunies dans leurs sociétés respectives. 

 

Enfin, les participants à la consultation énoncer quelques points concrets qui nécessitent 

l'action de leurs églises. Ceci concerne, entre autres choses, l'advocacy intensifié en faveur 

d'un ordre économique juste et équitable et un commerce équitable ainsi que le soin pour les 
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droits et la dignité des réfugiés. De plus, les participants soulignent l'importance de la besoin 

d'amélioration en ce qui concerne la situation des enfants (concernant le travail des enfants et 

la traite des enfants) et de la les personnes âgées (isolement), ainsi que la bataille contre les 

mutilations féminines. Enfin, les participants plaident en faveur de l'établissement de lieux 

sûrs pour ceux dont la dignité a été violée par exemple par la violence domestique. Dans ce 

cas également, l'église doit se souvenir de son rôle d'abri et de remède pour les âmes. 

 

Consultations Théologiques de la Mission de Brême sont appelées tous les quatre ans au 

Ghana, Togo et l'Allemagne à tour de rôle. La conférence tient toujours une charactère 

spirituelle: chaque jour commence par une étude biblique, les réunions sont accompagnées de 

prières et hymnes, la Sainte Communion clôture la conférence. Le travail intensif 

substantiel est effectué en petits groupes, avec les conférenciers et en séance plénière. À la fin 

de la consultation un communiqué est adoptée et emmenée par les participants afin de 

communiquer et approfondir les sujets de la consultation au sein de leurs églises. 

 

Ainsi, la consultation de Peki a décidé de célébrer le Service Partenariat 2010 de la Mission 

de Brême sur le thème "Préserver la Dignité Humaine" et a initié que les Synodes des six 

Eglises membres de l'Allemagne et de l'Afrique s'en occuperont. 

 

Hannes Menke 

Secrétaire Général de la Mission de Brême 
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Mémorandum de l’entretien de la Commission Théologique du 7 mars 2008 se référant au sujet de la 
Consultation Théologique 2009 

 
Sujets:  
 

Preserve human dignity 
Erhalten der Menschenwürde 

Préserver la dignité de l’homme 

 
ou 

 
Pouvoir – Eglise – Dignité? 

 
Le sujet exact n’est pas encore précisé, il doit être formulé en rapport étroit avec le déroulement de 

la réunion.  
 
Au cours de l’entretien les éléments suivants ont été discutés:  
 
1.)  
Il serait utile de partir d’une explication des notions droits de l’homme, dignité humaine ainsi que 

des contextes différents (théologiques, philosophiques, juridiques, tenant compte des 
aspects culturels et contextuels divergents). 
(Pourtant, la discussion révèle qu’une approche narrative-inductive serait préférée à une 
explication systématique-abstraite.) 
 

 
2) 
Point de départ théologique, questions:  
 

 L’être humain fait à l’image de Dieu, psaume 8  

 La théologie de la croix (Jésus a vécu la condition humaine même sur le chemin de la croix; 
quoique brutalement privé de son honneur, il a préservé la dignité humaine) 

 Actualiser la confession Belhar 

 Les explications du terme son différentes. Les européens partent de l’individu, les africains de la 
communauté (question : est-ce que cette constatation est correcte ?) 

 
On devrait trouver des passages bibliques expliquant les accès divergents. Lors de la visite de 

l’Assemblée Générale, on demandera l’avis des représentants des églises africains à ce 
sujet.  

 
3)  
Dans quel domaine, la dignité humaine est-elle offensée? 

Voici quelques exemples qui seront certainement à compléter et à modifier: 

 Le racisme en Allemagne 

 Les femmes (Trokosi, des sorcières?) 

 Le travail des enfants, l’esclavage des enfants (p.ex. l’industrie de Kente) //  
le manque de soin envers les enfants dans des familles en faillite (Allemagne) 

 En Allemagne, „l’Afrique“ n’est souvent aperçue qu’en tant que fait statistique, le sort des 
hommes, leur dignité et leur valeur disparaissent derrière ce concept 

 La dignité humaine est subordonnée à l’intérêt politique (Togo) 
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 La dignité est soumise au dictée des décisions économiques 
 (chômage, dégradation sociale, craintes existentielles)  
=> conséquences de la mondialisation en Afrique comme en Allemagne) 

 La vie des personnes âgées, une vie en dignité?  

 Questions éthiques de la médecine (le diagnostic prénatal, vivre et mourir en dignité) 

 Quelles sont les raisons de l’humiliation de la dignité humaine (sa position inférieure par rapport 
au pouvoir politique et aux intérêts économiques) 

 La question analytique pourrait être formulée sous un aspect historique : Les missionnaires 
allemands, ont-ils apporté la dignité aux africains ou ont-ils leur en privés ? 

 
4) 
Reconstitution / persévérance de la dignité humaine 
La consultation devrait mettre l’accent sur la question de l’engagement des églises et des chrétiens 

en faveur de la dignité de l’homme. Il faudrait d’abord poser la question suivante : Peut-on 
priver un homme de sa dignité ou empêche-t-on plutôt les hommes de réaliser leur propre 
dignité au cours de leur vie ? 

 
Comment peut-on guérir et reconstituer une vie en dignité 
a) pour des individus, (réconforter la conscience de soi, (ré) intégration), 
b) pour la communauté, (lobbying, advocacy, …) 
 
Il faut trouver et raconter des récits et des exemples encourageants à ce sujet. (Story telling)  
 
Question centrale: Quel peut être notre part - en tant qu’individu et communauté - à contribuer à la 

reconstitution de la dignité humaine?  
 
5)  
Un nouvel élément de la consultation pourrait être l’élaboration de matériel concret de travail.  

 Une proposition pour le culte du partenariat 

 « De la littérature traitée – un cahier pour les visites » avec des récits présentant des 
hommes qui regagnent leur dignité. 

 Un tableau de mémorisation avec des idées pour la vie paroissiale. „Réaliser sa dignité 
dans la vie quotidienne“. 

 Des projets pour la radiodiffusion 

 Des textes de chansons 
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PRÉSERVER LA DIGNITÉ HUMAINE 
Consultation Théologique au Ghana 

du 12 au 15 octobre 2009 
Étude biblique par Pasteur BESSA Kodjo Gerson, E.P.C.C.T. 

 
Dans le premier paragraphe de la note de présentation de l'information sur la consultation 
(information du 25 novembre 2008), nous lisons ce qui suit : 
"La dignité humaine est intangible. Nous faisons néanmoins l'expérience que des individus, des 
groupes et des peuples entiers sont privés de conditions de vie humaines de diverses manières dans 
des intérêts économiques et politiques" (sic) (Pasteur Hannes Menke, Secrétaire Général). 
 
Voilà, mis ensemble, tous les thèmes / termes de référence : dignité, homme = être humain, 
immatériel, individus / groupes, privation, conditions (humaines) de vie, intérêts économiques, 
intérêts politiques. Des sujets pour une encyclopédie ! De plus, et comme pour rendre le pieu 
explicite, il est écrit : "Pensez à apprendre comment la dignité humaine se présente et dans quelle 
mesure elle est violée, dans différents contextes " (idem). Bref, il s'agit de l'homme = l'être humain, 
sa dignité (déclarée intangible) et la violation de cette dernière (de ces dernières ?). 
 
Question de fond : qu'est-ce que l'homme ? Et quelle est sa dignité ? 
 
Questions subsidiaires : 
 

- Processus/mécanisme de la violation de cette dignité, peut-elle être défendue ou 
revendiquée ? Peut-il être préservé et comment ? 

- Et l'Église du Christ-Jésus dans tout cela ? (Est-ce que c'est, est-ce que c'était une partie du 
côté de l'oppresseur ou du côté du défenseur ?) 

D'un point de vue méthodologique, il y a d'une part une étape d'approche conceptuelle et d'autre 
part l'approche qui aura une teinte/une couleur appliquée. 
 
 
A 1 - Qu'est-ce que l'homme ? 
Ici, pour des raisons pratiques, nous n'allons pas nous perdre dans des considérations propres à 
d'autres disciplines des sciences humaines. Dans le cadre de l'Histoire biblique des débuts, l'être 
humain se trouve dans la série des créatures de Dieu. Appelés à l'existence pour "gérer" tout ce qui a 
été créé avant lui (Gn 2, 15). 
 

- Créé "à l'image et à la ressemblance" du Créateur (Gn 2, 26). Le psalmiste dirait qu'il a été 
rendu "un peu inférieur à Dieu" (Ps 8, 6 version brebis, et Louis Segond). Nous voudrions 
résumer ainsi l'ensemble du débat que ces affirmations bibliques provoquent : Si Dieu le 
Créateur se définit lui-même comme "Je suis qui je suis", c'est qu'il proclame sa souveraineté 
et son incontrôlabilité, sa liberté, pour tout dire. L'être humain est aussi, par essence, 
incontrôlable et souverain. Et la formule : "un peu inférieur à Dieu" signifierait que sa 
"souveraineté, son incontrôlabilité et sa liberté" ont un statut relatif par rapport à Dieu ; 
L'indépendance de l'être humain n'est effective que si elle dépend de Dieu ; couronne de 
gloire et de glamour, règne sur toute œuvre.... (Ps. 8, 7) lui sont accordés par Dieu. 
Autrement dit, l'être humain, hors de Dieu, ou l'être humain qui se séparerait de Dieu fait 
tomber son "je suis qui je suis", tomber sa couronne, s'estomper son éclat, son "règne", 
s'évaporer sa liberté. 

 
Dans ces conditions, le péché de l'homme (puisque cette réalité fait partie de l'histoire de l'être 
humain) consiste en ceci : 

- Vouloir garder la couronne, l'éclat et le règne 
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- Il se sépare de Dieu ! Paradoxe ! Se libérer de Dieu et être couronné de gloire, d'éclat en 
régnant sur tous. Maintenant, si nous observons l'histoire de l'être humain depuis le jardin 
d'Eden jusqu'à aujourd'hui, nous assistons à ce triste spectacle : 
* Soit l'individu lui-même se libère de Dieu et se fait roi sur lui-même et sur les autres. 
* Ou quelqu'un d'autre le sépare de Dieu, le dépouille de sa couronne et de son éclat et 
s'empare de sa liberté. 

 
Regardons Jésus pendant sa passion. .... la populace de l'armée romaine a tout d'abord procédé en 
lui conférant une autre identité/humanité : on lui enlève sa robe ordinaire, on lui met une autre 
couronne sur la tête........ ! Et ainsi, ils pouvaient tout faire avec lui. Soulignons d'ailleurs que si 
quelqu'un af-firme que, malgré tout cela, il a gardé sa dignité, cela signifie que malgré les conditions 
dures et inhumaines qui lui ont été infligées, il a habité et est resté dépendant de Dieu " non ma 
volonté, mais la tienne, Père " (Luc 22,42). 
 
 
A2 - Dignité humaine 
Ici aussi, ne perdons pas de temps, entre autres, avec le débat philosophique sur le sujet. 
Généralement, la dignité humaine ou plus précisément la dignité de la personne humaine est définie 
comme la valeur particulière que tout homme (être humain) présente comme un homme. Et on 
comprend par l'homme, l'être humain comme une personne raisonnable et libre méritant le respect 
de tous. La dignité est le caractère de ce qui a de la valeur. Une valeur à ne pas confondre avec le 
prix. 
 
Une chose a un prix quand elle peut être remplacée par une autre chose équivalente. Seules les 
personnes ont de la dignité ou de la valeur ; les choses ont juste un prix. 
 
Pour conclure cette première partie de l'approche conceptuelle et nécessairement abstraite, on peut 
dire que l'être humain est, du point de vue biblique, une créature de Dieu ; qu'il est intrinsèquement 
"Je suis qui je suis (serai)". Sa souveraineté, son incontrôlabilité, sa liberté ne sont effectives que si 
elles dépendent du 1er "Je suis qui je suis" qui signifie Dieu, le Créateur, celui qui a donné cet être 
"un peu inférieur à Dieu", couronne, éclat et règne sur toute chose. Par conséquent, tout être 
humain jouit de la part de Dieu, tant qu'il est considéré de ce point de vue, de la valeur et d'une 
dignité remarquable. 
 
Le péché, toujours de ce point de vue, est et sera toujours l'amputateur qui coupe l'être humain de la 
source de cette existence (libre, couronné de gloire et d'éclat) afin de le rendre malléable à sa guise. 
 
B. Existe-t-il dans notre société des autorités qui garantissent un droit égal à la dignité pour tous ? 
En termes plus simples, la préoccupation peut s'exprimer ainsi : à qui s'adresser lorsque la dignité 
d'une personne est en danger, menacée ou violée ? 
 
Pour répondre à cette préoccupation, nous allons faire deux affirmations : 
"... Nous faisons cependant l'expérience que des individus, des groupes et des personnes entières 
sont privés des conditions de vie humaines..." (Pasteur Hannes MENKE, Information sur la 
Consultation Théologique). 
 
"Fondamentalement, la justice veut simplement que la dignité de l'être humain soit respectée. C'est-
à-dire qu'il est reconnu qu'il est un être différent d'un objet, différent d'un animal et qu'il doit être 
traité et traité avec respect". "Pasteur Kpatcha ALOU, contribution de l'EPCT au processus de vérité, 
justice et réconciliation). 
 
En termes clairs, il incombe à la Justice et au Juge d'établir ou de rétablir la dignité de la personne 
humaine au cas où elle serait méprisée et violée. 
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Une illustration biblique de l'administration de la justice. 
Luc 18, 2-5. Nous trouvons ici l'histoire d'un juge qu'on dit inique, qui ne craignait pas Dieu et qui 
n'avait aucun respect pour personne ; il agissait comme il le voulait. 
Une veuve (personne considérée comme faible, socialement coupée de nombreux liens familiaux, est 
venue demander à ce juge de rendre justice à son adversaire. Le juge a fait la sourde oreille à son 
plaidoyer, mais il n'est pas arrivé un jour où la veuve n'est pas venue lui demander de rendre justice. 
 
La conclusion de cette histoire est que ce juge a fini par se dire : 
"Bien que je ne craigne pas Dieu et n'aie de considération pour personne, néanmoins parce que cette 
veuve me dérange, je lui rendrai justice pour qu'elle ne continue pas à venir me casser la tête". 
 
Cette histoire montre d'une part l'insistance et la ténacité de la veuve et d'autre part la désinvolture 
du juge qui ne joue pas bien son rôle pour le bien-être de ses concitoyens et surtout envers les 
personnes démunies ou du moins envers ceux qui sont ainsi considérés. 
 
Nous y voyons la ténacité de la veuve qui témoigne ainsi du caractère inaliénable (intangible) de la 
dignité et de l'urgence de rendre justice quelle que soit la situation sociale de la personne qui l'exige. 
Elle oblige en même temps le juge à rendre justice et à proclamer la loi. 
 
Pour proclamer la loi, le juge dans notre passage indique par négation les qualités requises pour 
cette fonction :   La peur de Dieu d'une part et le respect des êtres humains d'autre part. Les verbes 
dont sont dérivés les noms mentionnés ci-dessus sont assez forts. Le verbe phobeomai = craindre, 
inclut le respect que l'on doit à une personne importante généralement considérée comme étant au-
dessus de soi ; il est utilisé ici pour Dieu. 
 
Quant au verbe die verbe entrepomai (utilisé pour l'être humain), il signifie se laisser émouvoir, se 
relâcher, se préoccuper de faire quelque chose. 
 
Ayons, dans la mesure du possible, des juges conscients du fait qu'il existe au-dessus d'eux un autre 
juge, le TOUT-PUISSANT, à qui ils doivent du respect, des juges soucieux du bien-être de leurs 
concitoyens en général et des " personnes faibles " de la société en particulier. 
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CONSULTATION THEOLOGIQUE "TAG" 2009  
 Péki Ghana du 12-15 octobre 2009 

 
Thème 

 

« SOCIETE ET DIGNITE HUMAINE : APPROCHE JURIDIQUE» 
 

 

Présenté par 

Madame HODO Amama Loewu 

Membre de l’EEPT 
 

JURISTE  FORMATRICE EN DROITS DE L’HOMME 

CHEF DIVISION SOCIETE CIVILE 

Ministère des Droits de l’Homme, de la Consolidation Démocratie et  de la Formation Civique 

(MDHCDFC) 

 

 
INTRODUCTION 

Dans un univers caractérisé par une diversité de cultures, d’exigences et de 
besoins, où doivent  nécessairement vivre ensembles et s’épanouir  des êtres  
humains en toute quiétude et en parfaite harmonie, s’est toujours posée la 
question du respect de la créature humaine : l’HOMME.  
 Et c’est en vue d’amener les membres de la communauté entière à ce but 
ultime,  qu’un haut responsable de l’UNESCO Colin Power déclarait ceci: « les 
institutions éducatives tout comme les familles doivent devenir les lieux privilégiés du 
progrès social qui permettront aux générations futures de comprendre la digité 
humaine. »   
Cette déclaration fait référence à deux notions: celle de Société et de Dignité 
Humaine.  
 En quoi consistent-elles et comment concilier les désirs légitimes des membres 
(hommes, femmes, handicapés, âgés et enfants riches ou pauvres), dans une telle 
entité en perpétuelle mutation (développement politique, économique, culturel, 
scientifique, en médecine etc.) et préserver  à l’être humain sa survie, sa 
sécurité, son intégrité physique, morale,  intellectuelle etc.?    
Dans cette dynamique de ladite entité, qu’est-ce qui pourrait ou devrait justifier 
cet impératif du respect de l’être humain devant un flot  d’intérêts divergents 
et/ou contradictoires  en toutes circonstances ou situations (de conflit ou de 
paix, d’amertume ou de joie, d’indigence ou d’abondance, de supériorité ou 
d’infériorité...)?  
Voilà tant de défis qui ont amené la Communauté Internationale (une forme de 
sociétés), confrontée à de horribles atteintes  à l’être humain, à s’accorder sur le 
concept  de la Dignité Humaine, une notion qui ne cesse de susciter des 
controverses et des difficultés quant à son appréhension et à son respect.  
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Dans notre démarche de l’approche juridique du sujet, nous essayerons 
d’abord,  d’évoquer des éléments théoriques qui peuvent fournir quelques 
explications  des concepts de SOCIETE et de DIGNITE HUMAINE  ; ensuite 
nous aborderons la problématique de la de la Dignité Humaine au sein de la 
Société du point de vue pratique afin de permette à l’Eglise de se projeter  dans 
le   court, moyen et long terme dans une perspective d’enrichissement de la 
réflexion et/ou d’actions à entreprendre pour le bien être de l’humanité. 
 
I APPROCHE THEORIQUE DES CONCEPTS  

1. société 

La notion de société est vaste et diverse selon que l’on se place dans des 
contextes aussi divers (anthropologique, sociologique, philosophique et 
juridique...), à des dimensions variées ou qu’on l’aborde par rapport à un but et 
à une forme déterminés. 
Nous n’allons pas prétendre nous aventurer dans tous ces sens bien qu’ils 
soulèvent tous, la question du respect de la dignité humaine.  
Notons cependant que le  terme évoque dans tous les contextes et à tous les 
niveaux, l’idée de groupes organisés d’individus vivant ou coexistant ensemble, 
désignés sous le terme  générique de « famille » ou de communauté. Elles 
peuvent prendre des formes diverses selon le but  que les membres poursuivent, 
selon l’espace géographique qu’elle occupe et selon la nature et le nombre de 
personnes qui la composent. Il peut s’agir de: Sociétés financières, agricoles,  
 anonymes,  coopératives, civile et politique...  
Le  Droit Constitutionnel dans son approche de la notion, a repris les formules 
doctrinales de certains philosophes: 

 Dans les doctrines pour lesquelles l’humanité se caractérise par son 

institution politique, « la société civile » est entendue comme un 

équivalent de société politiquement organisée, par opposition à « état de 

nature ». Il  en est ainsi chez Hobbes, Locke, ou Rousseau.   

 HEGEL par contre distingue Etat et « société civile » et fait de l’Etat la 

condition de possibilité de la société civile (die bürgerliche Gesellschaft) ;  « elle 

est la "sphère où les hommes cherchent à satisfaire leurs besoins par le 

travail dans un cadre policé, où les corporations jouent un rôle essentiel, 

sans lequel elle se dégraderait dans une guerre de tous contre tous, c’est-à-

dire un retour à l’état de nature. » C’est l’Etat de droit même si cette 

formule est postérieure à Hegel.    

Dans le contexte précis de notre sujet,  ces  positions doctrinales bien qu’étant 
philosophiques, nous permettent  de mieux comprendre la forme de société  qui 
a posé comme principe fondamental la « Dignité Humaine » notamment la  
Société Politique.  
La Société Politique est définie selon le Droit constitutionnel comme: « Société 
recouvrant les autres groupes sociaux (familles, entreprises etc.).  Les sociétés politiques 
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ont revêtu diverses formes (cité, seigneurie, empire...). Aujourd’hui la forme dominante 
est l’Etat-Nation ».  
Celle-ci s’apparente à l’Ordre Démocratique décrit par Raimundo 
PANIKKAR. Pour lui : « La société est conçue comme une somme d’individus libres 
associés pour réaliser des fins qui autrement seraient hors d’atteinte. » ; «  les droits de 
l’homme ont pour fonction de protéger l’individu contre la société, c’est-à-dire l’Etat, 
qui théoriquement exprime la volonté du peuple, ou du moins de la majorité ».  Ce qui 
implique que: 

 «  chaque individu est regardé comme doté d’une égale importance et, par 

conséquent, comme investi d’une égale responsabilité envers le bien être de la 

société ; 

 que la société n’est rien d’autre que la somme des individus, dont les volontés 

sont souveraines et décident en dernier ressort ; 

 que les droits et libertés d’un individu ne peuvent être limités que lorsqu’ils 

empiètent sur les droits et libertés d’autres individus, ce qui justifie 

rationnellement le gouvernement par la majorité. »  

Ainsi décrit, le but fondamental de cet Ordre Démocratique ou cette 
institution politiquement organisée, c’est d’assurer la sécurité, la survie  et le 
bien-être des membres. Dans ce groupe social, existent des corporations et le 
pouvoir est dévolu aux représentants.  
La communauté internationale représente  cette forme de société  désignée 
dans la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme (DUDH) de 1948 sous 
le terme de: « famille humaine » dont le rôle est d’assurer la protection des 
droits et libertés de tous les êtres humains qui la composent et qui sont par 
ailleurs regroupés dans des Etats.   
Perçue dans ce sens, la société pose sans ambigüité, la problématique du 
fondement juridique des droits et libertés. Autrement, qu’est-ce qui détermine 
dans ladite société ou au sein de ses membres que sont les « Etats-Nation », la 
limite  vis à vis de chacun des individus qui y vivent, pour éviter qu’on la viole 
et qu’on porte ainsi atteinte à la nature humaine?  
A cette interrogation Blaise Pascal écrit ceci : « Le droit sans dignité n’est que 
médiocrité et la dignité sans droit n’est que déraison ». 

 

2. Dignité Humaine 

Le concept de Dignité selon cette pensée de Blaise Pascal, n’est non moins 
complexe à définir, dans des contextes aussi divers que philosophique, 
scientifique et religieux, qu’elle l’est dans le Droit Positif classique.  
Bien que la notion  bénéficie d’une large reconnaissance en tant que valeur de 
légitimation des droits de l’homme, elle  est toutefois employée en l’absence de 
toute définition et sa réception par l’ordre juridique cause un certain nombre de 
difficultés.  
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Nous ne donnerons pas une définition précise, car il serait impossible d’éviter 
de recourir aux explications philosophiques et religieuses ce qui nous écarterait 
du contexte ;  nous essayerons d’évoquer certains éléments qui pourraient 
permettre de fournir des explications à ladite notion sur le plan juridique.  
Mais avant de cerner la dignité humaine, nous allons partir des droits de 
l’homme qui ont pour base la protection du sujet.  
 Quel est le fondement des droits de l’homme?  

D’après M. SAYAH, professeur de Droit à l’Université de Grenoble, « dans une 
société laïque, le Droit fait de l’homme le référent, et c’est la Dignité qui devient le 
fondement ».  
Dans le même sens le professeur Emine Eylem AKSOY de l’Université de 
Neuchâtel (Suisse), analysant le fondement des droits de l’homme déclare que : 
« l’idée d’appartenance à l’Humanité apparait souvent dans les explications relatives à 
la notion de dignité humaine. Elle se réfère à une qualité inséparablement liée à l’être 
humain, une éminence qui fait de l’Homme une valeur  à respecter sans autre condition 
que d’être humain ».  
A partir de cette idée de la dignité humaine en tant que fondement des droits de 
l’homme essayons de voir ce qu’il en est au regard de la théorie. 
 La difficulté théorique de la notion de Dignité humaine  

Que ce soit en théorie ou en pratique cette notion  suscite autant de difficultés 
que de controverses.   
Force est de reconnaître que l’expression « Dignité humaine » est souvent 
employée avec une signification très vague, ce qui encourage l’usage 
inflationniste et parfois abusive dont elle est parfois objet. Il arrive même 
qu’elle soit invoquée afin de soutenir des revendications contradictoires.  
C’est le cas dans le débat sur l’euthanasie, et certaines pratiques telles que le 
clonage ou l’ingénierie génétique.  
Dans le premier cas, tant ceux qui sont en faveur que ceux qui sont contre la 
pratique de l’euthanasie font appel à l’idée de dignité humaine. De même dans le 
cas du clonage, elle est quelques fois utilisée de manière abusive comme un 
argument facile et rapide (« knock-out argument ») pour critiquer certaines 
pratiques afin de s’épargner la difficulté d’avoir à apporter des explications 
supplémentaires.  
Beaucoup d’auteurs dont Adam Schulman (1) ou Anne-Marie Le Pourhiet 
(juriste, professeur de droit public à l’université Rennes-1), soulignent 
l’équivocité de la dignité et son contenu formel, qui permet de lui donner autant 
de définitions concrètes que l’on veut. Anne-Marie Le Pourhiet parle de 
« fourre tout et galvaudée » (2).  
C’est le cas aussi de la Bio éthicienne américaine RUTH Macklin (3)  qui la 
qualifiait de « concept inutile » en éthique médicale car pour elle le concept ne 
signifierait autre chose « que ce qui est déjà contenu dans le principe éthique du 
respect des personnes : l’exigence du consentement éclairé, la protection de la 
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confidentialité des patients et la nécessité d’éviter des discriminations et des pratiques 
abusives ». 
On comprend donc la difficulté théorique et la possibilité pour les juristes de 
faire de la notion de dignité humaine, de larges interprétations ou de s’y 
opposer résolument et de la considérer comme un «concept vide de sens », 
utilisé qui plus est à des fins qui ne leur conviennent guère. 
 
 Mais en dépit de ces difficultés liées à sa définition, la notion entraine une 

exigence de « respect de la dignité humaine» ou de « respect des 
personnes » comme l’admet Anne-Marie Le Pourhiet.  

Soulignons cependant que les deux notions ne s’identifient pas pour autant. 
Pour ceux qui sont pour « le respect de la dignité humaine », le « respect des 
personnes » n’est que la conséquence de leur dignité. Si l’on doit respecter 
inconditionnellement tout être humain, quel que soit son âge, son sexe, sa santé 
physique ou mentale, sa religion, sa condition sociale ou son origine éthique, 
c’est précisément parce qu’il a une valeur intrinsèque ou dignité. L’idée de 
dignité est donc préalable à celle de respect et vise à répondre à la question 
« pourquoi doit-on respecter les personnes ? ».  
La notion de la dignité dans ce contexte, fait référence à une qualité 
inséparablement liée à l’être même de l’homme, ce qui explique qu’elle soit la même 
pour tous et qu’elle n’admette pas de degrés.  
On pourrait aussi comprendre que ce dont il est question ici, c’est de la « dignité 
inhérente »  et non de la « dignité éthique ». La première est une notion statique, 
puisqu’elle revient à tout être humain du seul fait de sont existence et 
indépendamment des qualités morales de l’individu en question. Alors que pour  
les tenants de la « dignité éthique », donc de « respect des personnes » , la dignité 
est une notion dynamique, car elle ne s’applique pas à l’être de la personne, 
mais à son agir et permet d’affirmer, par exemple, qu’un homme honnête a 
« plus de dignité » qu’un cambrioleur.  
 
 Le principe de la « dignité humaine » est aussi qualifié en droit comme 

une exigence de non-instrumentalisation de l’être humain :  

En tant que concept  formel, la dignité humaine vue sous cet angle, a occupé un 
premier plan dans le nouveau droit international biomédical. Certains auteurs 
n’hésitent pas à la qualifié de « principe matriciel » de la bioéthique. Le but de 
ce principe c’est d’éviter que  la science chosifie l’être humain.  
L’idée de la dignité comme exigence de non- instrumentalisation de l’être 
humain peut être mieux perçue à travers la célèbre formule kantienne selon 
laquelle toute personne doit toujours être traitée comme une fin en soi et 
jamais simplement comme un moyen.  
Cet impératif vise à signaler que la personne humaine est tout à l’opposé de la 
« chose » : tandis que les choses ont un « prix » du fait qu’elles peuvent être 
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remplacées par une autre à titre d’équivalent, les personnes ont une « dignité » 
parce qu’elles sont uniques et ne peuvent être remplacées par rien. 
Elle est enfin d’une grande aide au niveau de la pratique médicale quotidienne. 
Lorsque les praticiens et les infirmiers ont cette idée présente à l’esprit, leur 
attitude à l’égard des patients est complètement différente de ce qu’elle serait 
sans elle. La pratique médicale devient alors quelque chose de plus qu’une 
simple question technique pour constituer l’expression d’une activité 
profondément humaine. Le malade n’est plus un « cas » dont on doit s’occuper, 
mais bel et bien une « personne », c’est-à-dire un être unique et ineffable qui a 
besoin d’être aidé et accompagné dans sa souffrance. 
Pour mieux préciser le rôle éminent reconnu à ces principes, il est utile d’avoir 
recours à la réception par l’ordre juridique de la dignité humaine et à la 
pratique qui en est faite.  

 
I LA RECONNAISSANCE DE LA DIGNITE HUMAINE EN DROIT ET 

SON USAGE DANS LA PRATIQUE 
1. la reconnaissance de la dignité humaine en droit international  

Le fondement ultime en dépit des difficultés et controverses pour reconnaître la 
dignité humaine en droit, réside dans la Déclaration Universelle des Droits de 
l’Homme (DUDH) de 1948 et les Droits qui en découlent.  
On peut noter une première apparition de cette notion dans ladite Déclaration, 
laquelle reconnait que tous les membres des familles humaines possèdent une 
« dignité inhérente » en tant que « fondement de la liberté, de la justice et de la 
paix »  (Préambule) et dispose que « Tous les êtres humains naissent libres et égaux 
en dignité et en droits... », (Article 1er).  
Ce texte a consacré le principe « de respect de la dignité humaine » dans les 
dispositions relatives aux droits à la vie et à l’intégrité de la personne (art. 3), à 
l’interdiction de la torture et traitements inhumains ou dégradants (art. 5). 
A partir de la DUDH, certaines normes ou textes tels que les Pactes des 
Nations Unies, la Charte Européenne des Droits Fondamentaux (2000), le 
Traité de Rome de 2004, la Charte Africaine des Droits de l’Homme et des 
Peuples, la Convention Européenne des Droits de l’Homme etc., s’inspirent 
directement du principe de respect de la dignité humaine. La dignité humaine se 
concrétise à travers le droit à la vie, l’inviolabilité du corps humain, ainsi que 
l’interdiction de la torture et des peines ou traitements inhumains  ou 
dégradants (articles 2 et 3 de la convention européenne).  Il s’agit de droits 
strictement attachés à la dignité humaine.  
La notion est devenue à partir de là, un concept juridique opératoire pour 
désigner ce qu’il y a d’humain dans l’homme, ce qui mérite d’être protégé. Tout 
ce qui tend à dénier l’humanité de l’homme sera considérée comme une atteinte 
à cette dignité. La notion de  « respect de la dignité humaine » exige le 
caractère inconditionnel de la garantie et de sa protection.  
Le principe du respect de la dignité humaine devient aussi un bouclier qui peut 
se justifier comme moyen d’empêcher toute entrave à la condition humaine. 
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2. En Droit Interne 

Beaucoup de constitutions et textes nationaux font référence à cette notion. 
En Allemagne elle est inscrite dans l’article 1er de la constitution. 
Au Togo la constitution reconnait la notion dans le préambule en ces termes: 
« Nous Peuple Togolais, nous plaçant sous la protection de Dieu,.... décide à bâtir un 
Etat de Droit dans lequel les droits fondamentaux de l’homme, les libertés publiques et 
la dignité de la  personne humaine doivent être garantie et protégés,... ».   
Cette constitution  dispose par ailleurs dans son article 11 al. 1 que : «  Tous les 
êtres humains sont égaux en dignité et en droits». 
 De même, la Loi n° 80-1 du 13 août 1980 instituant code pénal  
prévoit  les crimes et délits qui « portent atteinte à la personne » (art. 9).  
L’adoption de ce principe par  les Etats dans des constitutions et textes 
nationaux, leur imposent son respect.  
C’est à ce titre que Ronald Dworkin a affirmé qu’il semble clair aujourd’hui 
que: « celui qui prétend prendre les droits de l’homme au sérieux est obligé 
d’accepter l’idée, vague mais puissante, de dignité humaine » et « exige que 
personne ne soit jamais traité d’une façon telle que l’importance unique de sa 
vie vienne à être niée ».  
Qu’elle en est la portée dans la pratique? 
 

3. Les Principes de la « Digité Humaine » et la Pratique 

Le principe de la dignité humaine, base de tous les instruments internationaux 
relatifs aux droits de l’homme comme nous l’avons précisé plus haut, 
notamment ceux concernant l’interdiction de la torture, de l’esclavage, des 
traitements inhumains et dégradants, des discriminations de toute sorte etc., 
ratifiés par presque tous les pays et repris par un nombre important de 
constitutions nationales, a une place importance en Droit International des 
Droits de L’Homme et en droit interne de certains pays.  
Elle a une place éminente dans le droit humanitaire et notamment dans les 
textes relatifs à la bioéthique des Nations Unies, tels que la Déclaration 
Universelle sur le Génome Humain et les Droits de l’Homme de l’UNESCO 
(1997), la Déclaration Universelle sur la Bioéthique et les droits de l’Homme de 
l’UNESCO (2005), la Convention sur les Droits de l’homme et la Biomédecine 
du  Conseil de l’Europe(1997).  
Des exemples d’atteintes à la dignité humaine dans les sociétés occidentale et 
africaine vont nous permettre de mieux élucider la question, surtout 
l’interprétation des juristes praticiens sur un même sujet: 

 En Afrique 

- L’exemple d’une personne récidiviste  qu’on laisse subir la justice 

populaire (coupure de membres, lapidation, ...) ;  

- Celui d’une communauté victime de génocide ; 
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- Celui d’une mineure placée dans un ménage, pour qui les violences 

physiques et morales constituent le lot quotidien et ceci en longueur de 

journées pendant des années. Sur lui retombe les plus pénibles labeurs de 

la maison ; pour cette fillette,  le déroulement de la journée  est un long 

et dur cauchemar ; et si son nom est le plus cité, c’est moins par affection 

que par utilité ; qui pis est, les moindres faits et gestes qui pourraient 

rappeler qu’elle est encore une enfant sont punis au fouet et à 

l’humiliation.   

 En Occident 

- La prière d’un détenu qui n’a plus d’estime pour lui-même, en ces 

termes : « Seigneur, quand on est en prison, on est rien. Quand on est 

rien, on a envie de parler. Mais quand on est rien, on ne pense à rien ! 

Alors on ne dit rien. »   

- L’exemple d’une personne qu’on laisse à demi-consciente exposée à tous 

les regards dans le couloir des urgences pendant des heures  

- Celui du « lancer de nains », pratique importée dans quelques « boites » 

du Sud de la France, avec succès.  

Ces quelques exemples peuvent nous interpeler sur l’expression « perdre sa 
dignité ». 
Ce dernier exemple qui a fait l’objet de plusieurs procès en droit français, 
illustre bien l’orientation des différents regards qui peuvent être portés sur le 
même sujet : deux maires de communes ayant voulu faire cesser le « jeu » par le 
biais d’un arrêté, l’intéressé lui même a attaqué l’arrêté,  sous les raisons que 
cette activité lui procurait un travail qu’il perdait par l’arrêté, alors que son 
« handicap » ne lui permettait pas forcément d’en trouver un autre. 
Les questions étaient les suivantes: Lancer de nain ou chômage? Priorité du 
corps ? ou Instrumentalisation ? 
De Cour en Cour, c’est en dernier l’avis du Conseil d’ Etat qui a produit un 
interdit au nom de la dignité humaine, le « jeu »  étant considéré comme 
dangereux et instrumentalisant l’être (selon cette juridiction). 
Le Conseil Constitutionnel avait au paravent, élevé la dignité au rang de 
«principe à valeur constitutionnelle » dans sa décision de 1994 au sujet de la loi 
dite de bioéthique (4). Dans ce cadre, la dignité est considérée comme partie 
intégrante des droits de la personnalité, qui sont inaliénables.    
L’année suivante,  le Conseil d’Etat dans son célèbre arrêt du 27 octobre 1995 
relatif à  cet affaire de « lancer de nains » - Morsang-sur-Orge, a inclut la 
notion de « dignité humaine » entant que composante de l’ordre public. Le 
Conseil d’Etat a en effet jugé que le maire, en vertu de ses pouvoirs de police 
administrative, avait le droit d’interdire un spectacle de « lancer de nains » au 
motif de trouble à l’ordre public — et ce, même si le nain en question était 
volontaire et consentait à cette activité d’ordre commercial, vu que la dignité 
est censée être inaliénable. En effet, les juges ont considéré qu’un tel spectacle 
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attentait à la dignité de la personne humaine, et que celle-ci faisait partie 
intégrante de l’ordre public (5).  
Le Conseil d’Etat n’a pas vu ou voulu voir la question fondamentale posée entre 
la personne et son corps. Au delà de la Dignité humaine, le Conseil a sanctionné 
le jeu ou l’usage du corps déformé. Ce qui pose également dans les sociétés le 
commerce du corps ou des organes du corps et tant d’autres en médecine. 
Ce qui aujourd’hui empêche le Droit de résoudre clairement le problème c’est la 
"confusion" entre la personne et le corps, héritée du christianisme. Ceci repose 
d’une part la question du statut du cadavre qui est une source fondamentale 
pour la science, d’organes et de savoir et une source fondamentale pour le 
Droit, où il est source de vérité et peut faire "dire" ce que la personne a tu ou 
nié de son vivant et d’autre part  la question du corps "à côté" de la personne. 
Or si l’on veut protéger juridiquement le corps, il faut d’une certaine manière 
qu’il soit reconnu comme une "catégorie juridique", avec des instruments 
juridiques qui le protège, quelle que soit la personne. Il est nécessaire 
également de l’intégrer dans un patrimoine humain, et que ce soit la dignité du 
corps qui protège le corps.   
 

Il aurait bien attendu en Droit deux dignités, celle de la personne et celle du 
corps. Une telle démarche permettrait d’utiliser dans les jugements une seule 
logique et non pas de faire appel à des logique différents, comme les exemples 
choisis plus haut l’ont mis en lumière.    
 
CONCLUSION  
Le tour de la question du point de vue juridique, nous a permis de mettre en 
évidence des questions que soulève le  Droit : le rapport de l’homme à son 
environnement (corps social) et le rapport de l’homme à son corps (être). 
Il soulève aussi la question de la relation entre l’homme et la science dès lors 
qu’il est possible de l’instrumentaliser (homme-moyen ou outil), même s’il n’ya 
pas de texte juridique qui définit clairement le concept de la « Dignité ». 
La Science et le Droit, deux nécessités dans toute société ont ce domaine en 
commun qu’est l’HOMME, mais leurs universalités se confrontent : la science a 
tendance à instrumentaliser l’homme et fragiliser l’être humain pour atteindre 
ses objectifs. Le Droit et les  Droits de l’Homme au contraire, cherchent à 
éviter l’instrumentalisation, à éviter que l’être ne soit dépossédé de son 
humanité.  
C’est alors la dignité qui « fait le lien » ou est l’interface de ces deux tendances. 
Elle est donc à la fois comprise dans un sens statique (soit la différence entre 
l’homme et le reste de l’univers) et dynamique (une fois posée, intangible, elle 
exige une action, un agir). Et ce sont les deux faces de cette même réalité.  
Les deux temporalités du Droit et de science pourtant différents, la science 
évolue actuellement plus vite que la norme dans une même société. La référence 
à la dignité humaine devient alors, de ce fait, le dernier rempart contre le 
libéralisme et la barbarie dans un environnement souvent hostile.  
Pour terminer, réfléchissons tous à la question suivante : si la référence à la 
« Dignité Humaine » dépasse le Droit, empruntant aussi à d’autres disciplines 
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telles que la philosophie et la religion chrétienne qui constitue aussi l’une de ses 
sources historiques,  quel rôle a joué et doit jouer aujourd’hui l’Eglise face à ces 
défis  auxquelles l’homme est constamment confronté, dans une société en 
perpétuelle mutation ? 
Je vous remercie. 
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La dignité humaine dans une perspective interculturelle 

Werner Kahl 

 

 

1. Introduction 

Lorsque nous, représentants de différentes cultures au sein de l'Église mondiale, échangeons 

nos points de vue et nos idées sur la dignité humaine, pouvons-nous réellement parvenir à une 

compréhension commune en tenant compte de nos diverses origines et origines ?  C'est un 

véritable défi qu'il ne faut pas sous-estimer. Ce que nous entendons par dignité humaine peut 

avoir des connotations différentes dans nos différentes perspectives. Cela est dû aux 

différentes façons dont nous construisons le monde dans lequel nous vivons, aux façons dont 

notre vie est organisée et dont nous communiquons notre réalité. La sociologie du savoir, la 

sociologie du savoir, la sociolinguistique ainsi que l'anthropologie culturelle ont attiré notre 

attention sur ce fait.  

Dans cet article, je mettrai l'accent sur certains aspects culturels en Afrique de l'Ouest et en 

Europe occidentale qui ont un impact sur nos conceptions respectives de la dignité humaine. 

En tant qu'étrangers culturels, les Européens, par exemple, ont des difficultés à comprendre 

comment fonctionne la vie en Afrique de l'Ouest. En fait, ce que nous voyons de nos 

différentes perspectives, nous ne pouvons le comprendre qu'en fonction de notre système de 

connaissance respectif, ce qui signifie que nous sommes presque obligés de mal comprendre 

par notre incapacité à saisir le sens profond des activités par rapport à la vision intérieure, 

c'est-à-dire en confondant perspectives étique et émique.  Pour que nous soyons sensibles à 

ces limites de la compréhension interculturelle, je voudrais illustrer ce point par l'observation 

ethnologique suivante : En Allemagne, lorsqu'un père essaie de corriger son enfant, il s'attend 

généralement à ce que son fils ou sa fille le regarde droit dans les yeux, ce qui indique qu'il est 

pleinement attentif à ses paroles. Dans les cultures ouest-africaines, cependant, c'est le 

contraire qui est vrai ; le père s'attendrait à ce que son enfant ne le fixe pas, mais qu'il évite le 

contact visuel, ce qui indique une sous-mission.  

C'est pourquoi, pour parvenir à une compréhension commune de la dignité humaine, il est 

essentiel que nous prenions le temps de nous expliquer mutuellement quelles valeurs 

constituent la dignité humaine dans nos cultures respectives. Dans ce qui suit, j'aimerais aider 

à clarifier les aspects de nos diverses cultures et traditions qui éclairent notre compréhension 

de la dignité humaine. En outre, je voudrais attirer notre attention sur notre mission commune 

en tant qu'Église de l'Évangile (Église évangélique). En particulier, je présenterai une 

perspective du Nouveau Testament sur la dignité humaine. Cela a l'avantage de prendre en 

compte un point de comparaison qui nous est cher à tous, quelles que soient nos cultures et 

traditions respectives. Cela pourrait aussi nous protéger de deux tentations qui sont 

l'expression de l'ignorance interculturelle de l'arrogance, à savoir le paternalisme d'une part, et 

la romance de la culture traditionnelle africaine, d'autre part. 

 

2. Le concept individualiste de la dignité humaine dans le monde occidental 

Le concept moderne de dignité humaine a été mis en lumière par les philosophes du siècle des 

Lumières, en particulier par Emmanuel Kant au XVIIIe siècle. Il a déclaré : "L'humanité en 

soi est une dignité, car un être humain ne peut être utilisé par un autre être humain comme un 

moyen seulement. Il devrait être traité comme une fin en soi. Cela constitue sa dignité, c'est-à-

dire sa personnalité. Il devrait reconnaître la dignité de l'humanité en tout autre être humain à 

un niveau pratique."  Ce concept met en évidence la dignité universellement égale des 

individus.  Avec ce concept, Kant s'inscrit dans la tradition de la pensée philosophique 

antérieure, en particulier la notion individualiste et intellectuelle du cogito ergo sum de 

Descartes : Je pense, donc je suis. De plus, cet individualisme a été préparé théologiquement 

par l'insistance de Martin Luther sur une relation immédiate de l'individu avec Dieu. L'accent 
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mis par Luther sur la foi de l'individu, bien sûr, avait pour fonction et effet réel de saper 

l'autorité de l'Église romaine.  

 

Cependant, au siècle des Lumières, le concept de dignité humaine, associé à la recherche des 

droits de l'homme individuels et universels, était aussi l'expression de la volonté du pouvoir 

politique et de la participation de l'ensemble de la population à la richesse économique, pour 

surmonter l'absolutisme. Finalement, la compréhension individualiste et universaliste de la 

dignité humaine a ouvert la voie aux constitutions démocratiques du monde occidental.  

En Allemagne, surtout après les crimes nazis, la sauvegarde de la dignité humaine a été 

considérée comme essentielle pour l'État démocratique, et la base de la constitution allemande 

en témoigne. Cependant, même si les citoyens allemands jouissent dans une large mesure des 

droits de l'homme, on peut se demander si notre dignité humaine n'est pas en danger d'être 

minée : Pour beaucoup, l'individualisme semble se limiter à la réalisation de son propre 

potentiel sans prêter attention aux besoins des autres, y compris de sa famille. Dans un 

système où l'économie de marché imprègne tous les aspects de la vie, les gens risquent de 

devenir une fonction calculée de l'économie tout en se réduisant aux consommateurs. Dans ce 

contexte, le désir de réaliser son potentiel équivaut à satisfaire des désirs qui sont créés par la 

publicité de masse.  Le fait est qu'un nombre croissant d'Allemands vivent très isolés les uns 

des autres. C'est bon pour l'économie, car lorsqu'il y a beaucoup de ménages célibataires, il y 

a beaucoup à acheter. Mais cette situation ne sert pas bien les gens en tant qu'êtres humains : 

Vivre des vies isolées peut éventuellement conduire au désespoir et à la perte d'une 

orientation significative dans sa vie. Vous savez que dans le monde occidental, il est devenu 

courant que des personnes âgées soient placées dans des maisons de retraite par leur famille. 

Les membres de la famille, ce qui est vrai pour une grande partie de notre société, ne se 

sentent pas prêts à prendre soin de leurs parents. Le service que ces personnes âgées 

reçoivent, surtout si elles appartiennent à la couche la plus pauvre de la société, est souvent 

dégradant. Ce n'est là qu'un exemple parmi d'autres qui, à ma connaissance, indique que la 

dignité humaine est menacée dans la culture occidentale en raison d'un développement qui 

pousse l'individualisme à l'extrême. 

 

3. Le concept communaliste de la dignité humaine en Afrique de l'Ouest 

Vivre en couple semble être une caractéristique omniprésente dans les cultures ouest-

africaines. Ce phénomène, décrit par un certain nombre de philosophes et de théologiens 

africains, fait l'objet d'une attention particulière, surtout lorsqu'il est vu d'un point de vue 

occidental.  Pour illustrer ce point, j'aimerais partager deux expériences de malentendus 

interculturels que j'ai vécus au Ghana lors de voyages que j'ai effectués avec des étudiants 

allemands: 

 Après quelques jours au Ghana, certains élèves se retiraient généralement du groupe, 

et ils voulaient simplement se reposer, réfléchir et reprendre des forces. Et ils 

insistaient pour qu'on les laisse seuls dans leur chambre. La réaction typique de nos 

invités ghanéens serait: Pourquoi, elle est malade?  

 Une fois, j'avais envoyé mes étudiants d'Accra dans un village près de Mankessim où 

ils devaient passer la nuit. Vers minuit, j'ai reçu un appel téléphonique du groupe. Ils 

se plaignaient amèrement que je les avais mis dans une situation dangereuse. Que 

s'est-il passé? Quand les étudiants sont arrivés à la maison que j'avais louée pour eux, 

il y avait de la lumière dans tout le village et il faisait nuit noire. La famille qui y 

séjournait essayait de les aider à transporter les bagages dans la maison ; les étudiants 

craignaient cependant que leurs valises ne soient volées. À l'intérieur de la maison, la 

famille ne laissait pas les élèves seuls, mais se préparait à dormir avec eux dans 

l'immense salle. La famille ne faisait qu'exprimer son hospitalité, tandis que les 

étudiants craignaient pour leur vie.  
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Ce qui s'exprime dans ces deux exemples, c'est un choc de valeurs individualistes et 

communautaristes. Lorsque nous discutons du concept de dignité humaine dans les contextes 

ouest-africains, il est essentiel que nous prenions note de l'organisation et de la 

compréhension communautaristes de la vie. Ce système de connaissances, qui s'appuie sur les 

expériences de la vie communautaire, s'exprime également dans la structure grammaticale des 

langues ouest-africaines. Je donne un exemple de la famille de la langue akan: La question, 

Quel est votre nom? est rendue en Twi: Yεfrε wo sεn? Cela se traduit littéralement: Ils 

t'appellent comment? La réponse est donc la suivante  Yεfrε me XYZ - On m'appelle XYZ. 

Comparez l'allemand: Wie heißt du? La réponse attendue es : Ich heiße XYZ. Dans la version 

Twi, le pronom ils constituent le sujet grammatical de l'acte de nommer, et ce pronom 

personnel se trouve au tout début de la phrase. En prononçant votre nom de cette façon, on 

exprime que vous êtes lié à un groupe de personnes par lequel vous respectez ceux qui vous 

ont précédé, c'est-à-dire ceux qui vous ont nommé. Cet aspect n'est ni dénoté ni connoté dans 

l'exemple allemand qui met le pronom personnel de la première personne au singulier au 

début de la phrase, en conjonction avec heißen, c'est-à-dire un verbum intransitivum, qui 

exclut par définition l'implication d'un autre sujet actif et qui ne peut donc être utilisé à la voix 

passive.  D'après moi, ces différences au niveau de l'énoncé ne sont pas accidentelles ou 

périphériques, comme on pourrait le suggérer d'un point de vue structuraliste. Ces différences 

sont importantes parce qu'elles indiquent des façons assez différentes de construire et de 

percevoir la réalité.  

John Pobee a suggéré que l'organisation et la communication de la réalité en Afrique de 

l'Ouest, au moins pour l'expérience traditionnelle de la vie, est informée, et donne expression 

à une ontologie communaliste. Un équivalent ouest-africain de la formule bien connue de 

Descartes devrait être cognatus ergo sum, c'est-à-dire que je suis parent de naissance, donc je 

suis.  Cela signifie que les gens se perçoivent à un niveau fondamental comme faisant partie 

d'un réseau de relations, et même comme dépendant d'un réseau de relations, et cela à 

différents niveaux. 

 Synchrone, c'est-à-dire dans une relation au sein d'une famille élargie. Dans ce 

contexte, je dois jouer le rôle que l'on attend de moi : être respectueux et obéissant 

envers ceux qui sont plus âgés que moi, prendre soin de ceux qui sont plus jeunes que 

moi, de la même manière que ceux qui me précèdent prennent soin de moi. La 

compréhension communautariste de la vie ne se limite cependant pas à la famille 

élargie. Elle s'exprime aussi en s'adressant l'un à l'autre comme frère ou sœur lorsqu'on 

appartient à peu près au même groupe d'âge. Cette adresse peut également être étendue 

aux visiteurs étrangers. 

 Diachroniquement, dans deux directions: premièrement, par rapport aux ancêtres, et 

deuxièmement, par rapport à ceux qui ne sont pas encore nés, liés à la responsabilité 

de continuer la lignée familiale dans l'avenir. 

 Spirituellement: Le monde observable est considéré comme faisant partie d'un monde 

spirituel plus large. Les forces spirituelles, tant celles qui améliorent la vie que celles 

qui la menacent, sont potentiellement à l'œuvre dans tous les aspects de la vie d'un 

individu ainsi que de la communauté ou de la société, c'est-à-dire que les causes d'une 

situation difficile peuvent être attribuées à l'activité d'un esprit. 

 

C'est dans ce cadre de relations qu'il faut comprendre le concept de dignité humaine en 

Afrique de l'Ouest. Une description précise du concept de dignité humaine dans ce contexte 

est donnée par le philosophe ghanéen bien connu Kwame Gyekye, dont les réflexions sont 

citées ici en détail : 
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Une conception de la dignité humaine et du caractère sacré de la vie  

humaine est explicite dans la maxime Akan: 

      Tous les êtres humains sont des enfants de Dieu; personne n'est un  

      enfant de la terre. 

 

Cette affirmation insistante que tout être humain est un enfant de Dieu a des 

connotations morales ou une pertinence, fondée sur la conviction qu'il doit y avoir 

quelque chose de valeur intrinsèque en Dieu. Les êtres humains, en tant qu'enfants de 

Dieu, du fait qu'ils ont été créés par Dieu et qu'ils possèdent, dans la croyance Akan, 

un élément divin appelé âme, doivent être considérés comme ayant une valeur 

intrinsèque, comme des fins en soi, dignes de respect. Un concept de dignité humaine 

peut être lié aux concepts de valeur intrinsèque et de respect, ou en être dérivé. La 

maxime implique aussi implicitement l'égalité de la valeur morale de tous les êtres 

humains - de tous les enfants de Dieu. 

Les concepts de dignité humaine, de valeur intrinsèque et d'égale valeur morale 

génèrent une notion de droits moraux qui, comme dérivant en fin de compte de Dieu 

ou comme appartenant fondamentalement à tout être humain en tant que créature de 

Dieu, pourraient être liés à la notion de droits innés. De tels droits appartiendraient à 

tout être humain par nature. Ainsi, dans la mesure où ce que l'on appelle les droits de 

l'homme, ils peuvent être dérivés de conceptions de la dignité humaine. En d'autres 

termes, on peut certainement dire qu'un concept de droits de l'homme est déjà impliqué 

dans les conceptions de la dignité humaine. La conception de la dignité humaine 

impose la reconnaissance de droits - certains droits - non seulement dans un contexte 

individualiste mais aussi dans un contexte communautaire. En d'autres termes, la 

dérivation des droits humains (individuels) du surnaturel ne peut se limiter à un 

contexte individualiste. 

(…) 

L'individualité (...) n'est pas incompatible avec le communautarisme. Le 

communautarisme tel qu'il est compris et pratiqué dans la société africaine 

traditionnelle n'absorbe pas, selon mon interprétation, l'individualité, mais l'accueille 

et la fait coexister avec l'individualité. L'implication significative de cet 

accommodement ou de cette coexistence est que le communautarisme n'est pas en 

désaccord avec le concept de droit individuel - c'est-à-dire les droits de la personne. 

C'est en effet l'exercice des droits individuels - y compris le droit de l'individu 

d'exercer ses qualités, ses talents et ses dispositions uniques - qui favorise le 

développement culturel et assure le succès matériel et politique de la communauté.  

 

Ce concept de dignité humaine est inhérent à la culture traditionnelle, que ce soit Akan, Ewe 

ou Ga. Le droit à la liberté individuelle et au développement n'est pas nié, mais lié aux droits 

et aux besoins de la communauté dans son ensemble. On s'attend à ce que l'individu fasse 

preuve d'un certain degré de responsabilité envers la communauté. Dans ce contexte, il existe 

également des cas où la dignité humaine est menacée. Ces cas, cependant, nécessitent une 

attention particulière et un examen attentif, en particulier lorsque la perspective occidentale ou 

moderne entre en jeu, en raison de malentendus interculturels inévitables et instantanés.  

Par exemple, dans le nord du Ghana, nous rencontrons le phénomène des camps de sorcières 

qui, d'un point de vue occidental, est assez irritant. Certaines ONG occidentales ont fait 

campagne pour la dissolution de ces camps et, en Occident, les gens apporteraient volontiers 

leur soutien. Parmi les Européens, les atrocités commises à l'encontre de tant de femmes au 

cours des chasses aux sorcières de l'histoire de l'Europe viennent immédiatement à l'esprit 

avec la conviction que les sorcières maléfiques n'existent pas. En Afrique de l'Ouest, 

cependant, c'est un fait que la croyance en l'existence des sorcières est répandue. Les soi-
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disant camps de sorcières dans les zones rurales du nord du Ghana sont très souvent les seuls 

endroits où des individus qualifiés de sorcières peuvent trouver refuge. La simple dissolution 

de ces camps ne résoudrait pas le problème, mais aggraverait en fait la situation pour les 

habitants qui n'ont nulle part où aller. Il me semble que la solution du problème est assez 

complexe et qu'elle implique des stratégies sociales, éducatives et enfin, et non des moindres, 

spirituelles. 

Par conséquent, si, en tant que représentants d'Eglises partenaires dans divers contextes et 

cultures, nous observons à l'étranger des pratiques qui nous irritent beaucoup et qui semblent 

réclamer l'abolition, il est essentiel que nous nous consultions et que les partenaires qui vivent 

dans ce contexte expliquent aux autres le problème dans sa complexité, afin de développer des 

stratégies efficaces pour aborder ce problème. 

 

4. Une perspective du Nouveau Testament sur la dignité humaine 

En théologie, le concept de dignité humaine universelle est traditionnellement lié au concept 

de l'imago dei tel qu'il est présupposé dans le premier récit de la création (Gen 1,26-27). Et 

l'Ancien Testament regorge d'exemples d'abus de dignité humaine, comme le récit du viol de 

Tamar par Amnon (2Sam 13,1-22). Dans ce document, cependant, je voudrais attirer notre 

attention sur le Nouveau Testament qui a été quelque peu négligé à cet égard.  

Tout d'abord, je voudrais souligner la compréhension que Paul a de l'événement du Christ, à 

son niveau le plus fondamental. Ici, je peux m'inspirer des études pauliniennes de Hendrikus 

Boers, spécialiste du Nouveau Testament né en Afrique du Sud, qui a enseigné pendant quatre 

décennies à l'Université Emory à Atlanta, GA.  Boers montre que Paul se préoccupait 

fondamentalement de réfuter les prétentions à l'exclusivisme religieux en interprétant le salut 

par le Christ d'une manière universaliste : Christ est mort pour que tous participent à la grâce 

divine. Cette dimension égalitaire du raisonnement de Paul ne se limite pas à la sphère 

religieuse dans un sens plus étroit ; elle a aussi des répercussions sur la sphère sociale comme 

l'exprime Gal 3,28 : "Il n'y a ni juif ni grec, ni esclave, ni libre, ni homme ni femme, car vous 

êtes tous un en Jésus Christ". Dans les écrits de Paul, nous avons la preuve que dans sa 

compréhension de l'événement du Christ, Dieu est particulièrement soucieux d'accorder sa 

grâce et sa justice à ceux dont la dignité a été minée dans la société par ceux qui réclament des 

privilèges religieux et sociaux. Dieu équilibre les anciens déséquilibres et restaure la dignité. 

Typiquement dans 1Cor 1, Paul souligne que ceux qui ne comptent pas dans ce monde sont 

les destinataires privilégiés de l'activité salvifique de Dieu : "Frères, pensez à ce que vous 

étiez quand on vous a appelés. Peu d'entre vous ont été sages par rapport aux normes 

humaines ; peu d'entre vous ont eu de l'influence ; peu d'entre vous étaient de noble naissance. 

Mais Dieu a choisi les choses folles du monde pour faire honte aux sages; Dieu a choisi les 

choses faibles du monde pour faire honte aux forts. Il a choisi les choses humbles de ce 

monde et les choses méprisées - et les choses qui ne le sont pas - pour annuler les choses qui 

sont, afin que personne ne puisse se glorifier devant lui" (1 Cor 1,26-29).  

Au niveau de la surface de ses expressions ou dans des situations concrètes, cependant, Paul 

compromet constamment sa perspicacité théologique. En abordant la question du rôle des 

femmes dans les congrégations (1 Cor 12 et 14) ou du statut des esclaves (1 Cor 7 ; 

Philémon), nous le voyons lutter pour rendre justice à sa foi fondamentale et à la solution des 

problèmes brûlants, en même temps. 

Or, il est remarquable que la conception paulinienne du salut s'exprime aussi dans les récits 

des évangiles synoptiques, plus clairement dans l'évangile de Luc (cf. seulement le Magnificat 

de Marie en 1,46-55, surtout 52 : "Il pousse les puissants des trônes et élève les humbles" ; et 

sa version des béatitudes en liaison avec les condamnations suivantes des riches en 6,20-26). 

Cependant, non seulement dans les paroles des évangiles synoptiques, mais aussi dans les 

récits mêmes des activités de Jésus, est communiqué ce qui semble être au cœur de l'Evangile 

: Jésus étend la bénédiction et le salut de Dieu spécialement à ceux qui sont ignorés dans la 
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société ou considérés comme dépourvus de dignité humaine et qui sont exclus de la société - 

les malades, les possédés, les pécheurs, les impurs, les étrangers. Dans ce contexte, il est 

également logique que les récits évangéliques mettent particulièrement l'accent sur le souci de 

Jésus pour les enfants et sur l'engagement des femmes envers Jésus, qui dépasse celui de ses 

disciples masculins.  

Il est très révélateur de lire l'Évangile de Marc du point de vue de la dignité humaine. En fait, 

Marc doit être lu comme un récit sur l'affirmation de la dignité humaine à la fois sur un plan 

fondamental et sur un plan pédagogique pour ceux qui lisent et comprennent. 

Fondamentalement, le récit de Markan dans les chapitres 1-15 décrit le déroulement ironique 

du plan des ennemis de Jésus pour se débarrasser de lui. Sa mort honteuse sur la croix est 

l'expression grossière de la négation de sa dignité humaine. Cependant, l'évangile de Marc ne 

s'arrête pas là. Elle se poursuit en 16,1-8 avec la restauration miraculeuse de la vie de Jésus 

qui indique l'affirmation divine de sa dignité. En tant que miracle, cet événement présuppose 

l'intervention de Dieu, et c'est le récit de miracle le plus court du Nouveau Testament, résumé 

en un seul mot grec décrivant comme un seul récit la transformation d'une certaine situation 

en son contraire grâce à une seule action : ēgerthē - Il a été ressuscité. Ce mot dans la voix 

passive aoriste est un passivum divinum et doit être compris comme disant : Dieu l'a 

ressuscité (d'entre les morts). Par cet acte, Dieu a inversé le verdict des autorités romaines et 

juives.  

Maintenant, il est intéressant de noter que dans le récit évangélique, Jésus imite 

fondamentalement l'activité salvifique de Dieu lorsqu'il restaure les gens de la maladie à la 

santé, de la mort à la vie, de la folie à la raison, de l'exclusion sociale à l'inclusion. Ce sont des 

histoires de restauration paradigmatiques qui expriment ce que l'Évangile sur le Royaume de 

Dieu qui se déploie (1,14-15) veut dire : la restauration d'une vie digne. La résurrection de 

Jésus d'entre les morts est l'histoire ultime et fondamentale du christianisme primitif et sert de 

modèle pour les autres histoires de miracles. Ce n'est donc pas un hasard si, dans certaines de 

ces histoires, le verbe egeirein (ressusciter, se réveiller) apparaît pour indiquer une 

restauration (cf. 1,31 ; 2,9.11.13 ; 3,5 ; 5,41 ; 9,27 ; 10,49). Ces restaurations ne sont pas 

seulement selon la volonté de Dieu, elles ont aussi besoin de la puissance divine. Par 

conséquent, dès le début de son ministère, Jésus est doté de l'esprit divin (1,10-11) qui lui 

permet de dominer Satan (1,12-13) et par implication tous les esprits démoniaques, c'est-à-

dire ceux qui menacent sa vie et sa dignité en sapant les mauvais esprits. 

Il est intéressant de noter que ce sont surtout les histoires de guérison miraculeuse qui 

communiquent l'affirmation de la dignité humaine. J'aimerais souligner quelques motifs 

pertinents dans les trois premières histoires de guérison miraculeuse du premier chapitre de 

Marc.   

 

Mk 1,21-28: Jésus délivre un homme d'un esprit impur 

Jésus enseigne dans la synagogue de Capharnaüm. Les personnes qui assistent à l'événement 

sont tout à fait étonnées de l'autorité (exousia) avec laquelle Jésus enseigne (V.22). Le lecteur, 

cependant, ne s'étonnera pas puisqu'il sait de Mc 1,1ff qui est Jésus ! Jusqu'à ce point dans le 

récit, c'est seulement l'esprit impur qui réside dans un homme qui connaît l'identité de Jésus. 

Et il sait aussi que la présence du "saint de Dieu" signifie destruction pour l'esprit impur (24). 

En conséquence, Jésus réprimande (epitimaō: terminus technicus in exorcism stories) l'esprit, 

lui ordonnant de se taire et de partir: phimōthēti kai exelthe ex autou (25). L'esprit agit en 

conséquence (26). Encore une fois, les gens sont surpris et remplis de peur ; sentant la 

puissance de Jésus, ils se demandent ce que cela signifie (27).  

Dans cette histoire s'exprime la conviction des premiers chrétiens que Jésus est capable de 

dominer les esprits qui s'emparent des gens en les rendant impurs. Il faut aussi noter que cette 

incidence a lieu dans une synagogue, un lieu où l'on attendait des gens qu'ils viennent devant 

Dieu dans un état purifié. L'exorcisme à cet endroit même implique que Jésus est capable de 
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restaurer la pureté de l'homme possédé en chassant l'esprit impur. Le lecteur comprend: La 

propreté de Jésus est plus contagieuse que l'impureté des esprits. 

La dimension d'une lutte de pouvoir spirituelle entre les pouvoirs divin et satanique est 

fondamentalement présupposée dans l'Evangile de Marc. Pour les auditeurs et les lecteurs de 

l'Antiquité, ce n'était rien d'étrange mais attendu. De la courte histoire de la tentation en Mc 

1,12-13 - en fonction narrative, un test après que Jésus, le héros de l'histoire, ait été doté de 

l'esprit divin - on peut conclure dès le début de l'Evangile que cette lutte pour le pouvoir a été 

décidée ulimement en faveur de Jésus. 

 

Mc 1,29-31: Jésus délivre la belle-mère de Pierre de la fièvre 

La fièvre de la femme malade est très probablement conçue comme un esprit, car la fièvre est 

dépeinte comme un sujet actif du spectacle qui entraîne la dissociation de la fièvre et de la 

femme. La fièvre s'engage dans cette action après que Jésus ait établi un contact physique 

avec la femme en saisissant sa main. Luc a clairement compris cet épisode comme un incident 

de délivrance spirituelle, car selon sa version Jésus réprimande (epitimaō) la fièvre. L'activité 

de réprimande est typique des pratiques d'exorcisme anciennes, y compris celles du Nouveau 

Testament. 

Il est également significatif que Jésus touche la femme censée être infectée par un esprit de 

fièvre, c'est-à-dire qu'il n'hésite pas à avoir un contact physique avec une personne considérée 

comme spirituellement contagieuse. Il la prend au sérieux en tant qu'être humain qui a besoin 

non seulement de guérison, mais aussi de relations exprimant l'amour et la compassion. Il faut 

aussi noter que Jésus la ressuscite, ce qui est rendu par le mot grec egeirein, qui est bien sûr le 

même verbe utilisé en 16,4 pour indiquer la résurrection de Jésus des morts. L'histoire de la 

guérison miraculeuse en 1,29-31 fonctionne comme une histoire de résurrection mineure 

reflétant l'histoire fondamentale des miracles du Nouveau Testament, à savoir la résurrection 

de Jésus. 

 

Sur le plan herméneutique, nous pouvons dire : La volonté de Dieu se manifeste, chaque fois 

que les gens sont élevés, lorsqu'ils peuvent marcher debout à nouveau, lorsque des relations 

communautaires brisées sont rétablies. Dans le V. 31 il est communiqué que les femmes les 

ont servies. D'après l'analyse critique de la forme des histoires de miracles, cela signifie la 

restauration réussie de la femme: Maintenant, elle peut reprendre sa fonction dans le ménage. 

Dans un univers sémantique où la maladie peut être attribuée à l'activité d'esprits mauvais ou 

impurs, la phrase finale de l'épisode prend une fonction supplémentaire qui pourrait être bien 

appréciée dans une perspective ouest-africaine : le fait qu'elle serve de la nourriture aux 

invités est un signe de réinsertion sociale en ce sens que les invités acceptent ses services, 

c'est-à-dire qu'ils ne craignent pas de s'infecter avec un esprit habitant en elle. Ils ont 

confiance en l'efficacité de la délivrance de Jésus et ils acceptent la femme.     

 

Mc 1,39-44 : Jésus délivre un homme de la lèpre 

Une personne atteinte de la lèpre s'approche de Jésus en le suppliant de la guérir, c'est-à-dire 

de la purifier (katharisai). Il présuppose que Jésus a la capacité d'apporter la pureté et fait 

appel à sa volonté. Jésus est profondément ému par la demande (splagchnistheis - Matthieu et 

Luc omettent ce motif émotionnel car il ne correspond pas à leur conception de Jésus qui, 

surtout chez Luc, est censé être maître de lui-même) et il accepte d'accomplir l'acte requis : il 

touche le lépreux de sa main, c'est-à-dire que Jésus établit un contact physique avec une 

personne stigmatisée et isolée de ses relations. Jésus commande la guérison et la lèpre en tant 

que sujet actif quitte la personne. Encore une fois, il est présupposé qu'un esprit causant la 

maladie était responsable de la situation difficile qui rendait la personne impure. C'est 

pourquoi, dans cet épisode, le verbe "purifier", "purifier" apparaît trois fois et le nom 

pureté/purification une fois. La pureté de Jésus, due à son esprit intérieur venant d'en haut, 
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l'emporte sur l'impureté causée par l'esprit de la lèpre. Pour que l'homme soit accepté dans la 

société, Jésus l'envoie au prêtre pour le déclarer pur et lui apporter les offrandes nécessaires. 

 

Les récits de guérison miraculeuse de Marc, et il en va de même pour les autres évangiles 

synoptiques, présentent une structure commune:  

1. Jésus établit une relation avec ceux qui sont exclus de la société ou considérés 

comme dépourvus de dignité humaine. 

2. Il élimine la cause spirituelle de l'exclusion au moyen d'un antidote spirituel plus 

fort. 

3. Il prépare la personne anciennement exclue à sa réintégration dans la communauté.  

Il convient également de noter que dans ces récits, les personnes stigmatisées et exclues des 

relations sont placées au centre de l'attention (clairement 2,1-12 ; 3,3 ; 9,36). 

 

Une lecture attentive et contextuelle des épisodes de guérison miraculeuse de l'Évangile de 

Marc révèle deux aspects essentiels qui passent généralement inaperçus dans une perspective 

exégétique occidentale :  

1. L'aspect spirituel de la maladie et de la guérison 

Très souvent, on présuppose que la maladie a une cause spirituelle. Dans de nombreux cas, 

cela est attribué à l'activité d'un esprit dit non océanique. Dans l'univers sémantique de 

l'ancien monde méditerranéen en général et dans le christianisme primitif en particulier, cela 

n'avait rien d'étrange, mais cela allait de soi. Par conséquent, nous devrions tenir compte de la 

possibilité que l'implication d'un agent spirituel dans la cause d'une maladie puisse être 

présupposée dans une histoire donnée, même si cela n'a pas été explicitement énoncé. 

Cependant, il peut y avoir des indices dans une histoire qui sont indicatifs d'une telle 

implication. C'est particulièrement le cas lorsqu'une maladie apparaît grammaticalement 

comme le sujet actif d'une clause, comme dans Mc 1,31 : "Et la fièvre la quitta", ou comme 

dans Mc 1,42 : "Et aussitôt la lèpre s'éloigna de lui". Dans de tels cas, une puissance plus forte 

est nécessaire pour vaincre les esprits impurs, c'est-à-dire l'esprit d'en haut (cf. Mc 1,10s.).   

 

2. La dimension sociale de la maladie et de la guérison 

 Ce n'est pas un hasard si les esprits qui causent des maladies et/ou des comportements 

étranges sont généralement qualifiés d'impurs ou d'impurs. Si une personne dans l'antiquité 

juive était considérée comme impure, cela n'affectait pas seulement négativement son accès 

au temple, cela signifiait aussi une stigmatisation sociale constante qui traduisait la peur de 

l'infection, non seulement par la maladie mais par l'esprit de la maladie. Dans cet univers 

sémantique, la proclamation de l'avènement du Royaume de Dieu - la nouvelle société divine, 

juste, salvifique, réconciliée et inclusive - n'avait de sens que si elle incluait la délivrance des 

esprits non océaniques. C'est pourquoi les récits de guérison miraculeuse dans le Nouveau 

Testament se concluent généralement par la description d'une activité indiquant l'inclusion 

sociale et la restauration des relations. 

Royaume est un terme désignant une forme particulière d'organisation sociopolitique 

répandue et tenue pour acquise dans l'Antiquité. Le Royaume de Dieu, tel que proclamé par 

Jésus, est unique car il signifie l'inclusion de tous en mettant l'accent sur ceux dont la dignité 

n'a pas été respectée dans la société. En dépit du fait que Marc dépeint Jésus comme un 

faiseur de miracles réussi - et il le fait pour communiquer sa conviction que ce Jésus qui est 

mort sur la croix est le Fils de Dieu - il serait poble de trop mettre l'accent sur les guérisons 

miraculeuses au détriment de la signification du caractère inclusif du Royaume de Dieu. Selon 

la foi et les expériences du christianisme primitif dont témoignent les écrits du Nouveau 

Testament, la guérison a toujours été considérée comme un don gratuit de Dieu ; elle n'a 

jamais été considérée comme une condition préalable pour entrer dans le Royaume de Dieu. 

Ce dernier serait en fait en contradiction avec l'enseignement de Jésus et les expériences de 
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ses disciples, dont beaucoup ont souffert de persécutions, de maladies et de mort prématurée 

(cf. seulement les Béatitudes en Mt 5 et Lc 6). Dans les évangiles synoptiques, les récits de 

guérison miraculeuse ont pour fonction fondamentale de signifier l'avènement du Royaume de 

Dieu tout entier (cf. Mt 12,28 par. Lc 11,20). En tant que tels, ils préfigurent le salut final 

attendu. 

La dernière histoire de guérison miraculeuse se trouve dans Mc 10,46-52. Anciennement 

aveugle, Bartimée décide de suivre Jésus sur le chemin de Jérusalem. Suivre Jésus est l'appel 

de Marc à ses lecteurs. Les disciples de Jésus en Marc, cependant, sont ceux qui ne 

comprennent jamais pleinement qui est Jésus. Ils servent d'exemple pour ceux qui n'ont pas 

encore compris l'implication des miracles de Jésus ni leur propre mission ! Les lecteurs 

doivent comprendre et agir en conséquence. Ils sont appelés à imiter l'exemple de Jésus. 

Mc 12,28-34 résument l'enseignement de Jésus : Le respect et nous pouvons dire que la 

dignité humaine que j'attends m'a accordée, je dois aussi accorder aux autres. L'individu est 

vu ici dans un réseau de relations respectueuses entre Dieu, les autres et soi-même.  

Lorsque ces relations deviennent déséquilibrées, la dignité humaine est potentiellement 

menacée, par exemple dans le cas d'un individualisme extrême dans le monde moderne. Dans 

le monde occidental, cet individualisme s'accompagne de plus en plus d'une perte de foi que 

Dieu nous a accordée par sa grâce et sa dignité. 

 

5. Ephraim Amu : Yεn ara asase ni & Biakoyε 

Ephraim Amu, enfant de Peki et musicien ghanéen exceptionnel du XXe siècle, a souligné le 

danger de l'individualisme moderne pour la société. Dans sa célèbre chanson Twi Yεn ara 

asase ni, écrite à l'origine en 1929 en Peki-Ewe, il a ceci à dire - je présente la traduction 

anglaise de Philip Laryea du Akrofi-Christaller-Memorial Centre in Akropong.  

 

Yεn ara asase ni / Ceci est notre propre terre 

 

C'est notre propre terre, elle nous est précieuse, 

Nos ancêtres ont versé le sang pour nous l'obtenir. 

C'est à vous et à moi de continuer. 

Connaissances improductives, astuce et égoïsme 

Ont détruit notre vie 

Et ont affecté notre amour pour notre terre. 

Si notre nation prospérera 

Ou s'il ne prospérera pas 

Il est établi que cela dépend de 

La conduite de son peuple. 

 

Livre la connaissance qui est vaine 

Ou propriété acquise sans peine, 

Et la malhonnêteté, détruire une nation et la diffamer. 

L'obéissance et le respect, en souhaitant toujours bonne chance à vos compagnons, 

Dévouement illimité aux besoins de chacun, 

Ceux-ci apportent la paix et le progrès à une nation. 

Si une nation prospère 

Ou s'il ne prospère pas 

Il est établi que cela dépend de la capacité de l 

La conduite de son peuple. 

 

La chanson d'Amu exprime l'idée que le fait de se préoccuper indûment de ses propres 

affaires au détriment de celles des nécessiteux constitue une menace pour la paix et le progrès 
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d'une nation. Le concept biblique de l'amour du prochain est clairement présent dans le chant, 

cf. les lignes "Obéissance et respect, souhaitant toujours bonne chance à vos semblables, 

dévouement illimité aux besoins de chacun, qui apportent la paix et le progrès à une nation". 

Dans un sermon Amu prononcé vers 1970 dans la chapelle du Peki Training College, il se 

plaint "que nous sommes inspirés par une vision de nos propres fins égoïstes".  Amu, 

cependant, intègre les valeurs du Nouveau Testament avec les valeurs traditionnelles 

africaines telles que l'amour du prochain et l'unité qui, pour lui, servent de base à la 

construction d'une nation durable et en progrès social. Dans sa chanson Biakoyε de 1933 qui 

est devenue "la chanson d'union pour tous les groupes de chant de l'Église presbytérienne du 

Ghana", Amu fait explicitement référence aux enseignements de Jésus sur l'unité :  

 

Biakoyε / Unité 

 

Avec nos esprits et nos actes, 

Notre mode de vie et notre zèle 

Nous montrons que l'unité est juste et digne. 

C'est un commandement de Jésus, 

Nous le vivrons aujourd'hui et pour toujours. 

L'amour du prochain est bon, l'unité est bonne. 

Il nous rafraîchit, il nous encourage, 

Elle nous rend mûrs et progressifs, 

Il nous transforme de fond en comble 

Gardons-la donc à portée de main en tout temps. 

 

Philip Laryea a montré que les paroles d'Amu à ce point ont été informées par le double 

commandement de l'amour tel que présenté dans Lc 10,25-27. Les valeurs de Jésus coïncident 

avec les valeurs traditionnelles africaines concernant la vie communautaire en rejetant la 

conception individualiste de soi et de la vie qui domine la pensée et l'existence occidentales. 

 

6. Conclusion 

L'Evangile n'est pas à avoir au-dessus de la culture. L'Evangile devient vivant dans des 

cultures distinctes et des situations de vie concrètes. Elle remet en question certains aspects de 

nos cultures et en soutient d'autres. Comme nous l'avons vu, au cœur de l'Évangile se trouve 

l'idée que chacun est doté de la grâce et de la dignité divines d'en haut. L'Église, appelée à 

imiter l'exemple de Jésus, devrait aussi être avec ceux dont la dignité est minée dans nos 

sociétés. L'église devrait être un endroit où tout le monde est quelqu'un. 

L'accent excessif mis sur les droits individuels ainsi que sur les droits communautaires ouvre 

la voie à des atteintes à la dignité humaine. Ce qu'il faut dans l'Église, c'est un équilibre centré 

sur le Christ, à la fois des dimensions individuelles et communautaires de l'existence humaine, 

qui doit être réalisé toujours en relation avec les situations particulières de la culture et du 

contexte. 

La manière d'identifier les atteintes à la dignité humaine et les stratégies à employer par 

l'Eglise pour préserver ou restaurer la dignité humaine devra faire l'objet d'un débat 

interculturel permanent. Étant donné que les étrangers culturels auront des difficultés à 

comprendre en profondeur les choses dans une culture différente, ils devraient s'abstenir de 

porter un jugement prématuré. Cependant, dans l'unique Église de l'Évangile, nous ne devons 

pas nous lasser de nous rappeler notre service spécial envers ceux dont la dignité humaine est 

menacée d'être ébranlée. Et nous devrions nous aider mutuellement à concevoir des 

programmes visant à mettre en œuvre des stratégies pour surmonter des situations 

insupportables, en utilisant nos diverses ressources. 
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Notre ancêtre théologien commun Dietrich Bonhoeffer a prétendu pendant l'ère nazie que 

l'église ne devrait pas continuer à chanter des hymnes géorgiens, à moins que l'église ne se 

tienne avec les Juifs qui étaient sévèrement persécutés à cette époque. Cela pourrait servir 

d'appel à nous unir comme frères et sœurs, en essayant de faire en sorte que l'Évangile 

devienne transparent dans nos activités pour ceux dont la dignité humaine est bafouée, et avec 

eux. Ce faisant, je crois que si nous agissons avec sagesse, nous pourrions même avoir un 

impact dans nos différentes sociétés. 
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NOUS VOULONS PRÉSENTER DES ARGUMENTS BIBLIQUES EN FAVEUR DE LA 
DIGNITÉ HUMAINE. 

Par Gilbert Ansre 
 

Dans cette consultation, que nous voulons appeler la consultation fraternelle de la Mission 

d'Allemagne du Nord, il appartient à la délégation ghanéenne d'aider à justifier la déclaration 

suivante : la Bible et la foi chrétienne disent que tous les peuples ont une dignité donnée par 

Dieu qui doit être reconnue, respectée et élevée par tous et qui ne peut en aucun cas être niée, 

ignorée ou même violée.  

 

Comme nous n'avons pas un temps illimité, nous ne pouvons malheureusement pas 

commencer par ce que nous devrions logiquement faire en premier: essayer de présenter et 

d'illustrer notre définition de la dignité humaine. Toutefois, nous demandons instamment 

qu'une certaine attention soit accordée à cette question au cours des séances de discussion.   

 

Aux fins de notre exposé, nous déclarons que nous entendons par dignité humaine ce qui suit :  

 

La valeur, le respect et la prétention au respect que les êtres humains ont ou 
que l'on peut leur attribuer. 

 

En regardant de plus près notre tâche, il devient clair pour nous que nous devons au moins 

trouver des réponses aux questions suivantes :  

 

1 Quelle preuve trouvons-nous dans la Bible que Dieu a doté l'être humain d'une dignité 

innée? 

2 Où la Bible manifeste-t-elle que Dieu exige que tous les êtres humains reconnaissent 

la dignité que Dieu leur a donnée, individuellement et en société, et qu'ils doivent 

promouvoir et réaliser cette dignité ?  

3 Que dit la Bible sur la manière dont l'humanité a répondu à cette demande, qu'elle l'ait 

reconnue ou même encouragée?  

4 Comment l'humanité a-t-elle ignoré, négligé, rejeté et supprimé cette exigence divine - 

peut-être pas seulement dans la Bible, mais aussi dans le reste de l'histoire du monde ?  

5 Quelles leçons pouvons-nous tirer des points précédents pour nous permettre 

a) d'acquérir une compréhension encore plus profonde de l'essence et de l'intention de 

la demande divine  

et b) de se comporter en conséquence? 

 

-- Et nous avons dû trouver toutes ces réponses en une demi-heure! 

 

Dans ces circonstances, nous nous souvenons de la réponse que nos parents nous ont donnée 

il y a longtemps, quand nous étions jeunes, quand nous nous plaignions que la nourriture était 

trop abondante.  Ils ont juste dit : "Commence à manger !"  

 

Tout d'abord, il est bien connu qu'il n'existe aucun groupe de textes bibliques dans lesquels il 

est directement affirmé que Dieu a doté les êtres humains de dignité. Il n'y a pas non plus de 

passage dans la Bible qui nous invite directement à reconnaître et à promouvoir un tel don 

divin chez tous les peuples. Bien qu'il y ait des déclarations directes que Dieu a accordées ou 

conférées "honneur", "pouvoir", "domination sur les autres êtres vivants" et même "amour", 

"dignité" n'a pas été spécifiquement mentionné. Notre conclusion concernant la dignité 

humaine découle de notre interprétation des Écritures, ainsi que de ce que les auteurs et les 

éditeurs des différents livres disent ou suggèrent. Nous croyons donc que les arguments selon 
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lesquels la Bible affirme qu'il existe une source divine de dignité humaine, et que la dignité 

humaine doit donc être acceptée et promue par tous, doivent être tirés des types de 

témoignages écrits suivants :    

 

1 Termes génériques et récits des débuts primitifs - l'origine et le but du monde créé et 

de l'humanité, explications des phénomènes naturels et sociaux  

2 Récits et commentaires concernant certaines personnes et certains groupes, 

conclusions des décisions religieuses et morales prises par eux et par d'autres 

3 Les dossiers spéciaux des "commandements et interdictions" qui affectent la dignité et 

les droits humains; et 

4 Enseignements et littérature qui ont un sens à la fois explicite et implicite lorsqu'il 

s'agit d'affirmer ou de rejeter et de violer la dignité humaine.  

 

Plutôt que d'essayer de passer en revue un grand nombre de textes, nous n'en sélectionnerons 

qu'un nombre limité dans l'Ancien et le Nouveau Testament, en expliquant leur nature et leur 

signification pour l'établissement de la dignité humaine. Nous choisissons les exemples de 

l'Ancien Testament parmi les périodes temporelles bibliques habituellement utilisées et, ce 

faisant, nous déterminons quelles perspectives particulières en seront tirées afin de développer 

davantage notre compréhension de la dignité humaine. 

 

Ancien Testament 

 

1 L'exemple de la source divine de la dignité humaine 

 

Les deux histoires de la création (Genèse 1:1-2:4a, et 2:4-25) 

 

Andersen explique que les deux histoires de la création présupposent et confirment la source 

divine de la dignité humaine. Dans la première histoire de la création, "l'homme" est créé 

comme le point culminant du drame de la création. Le cosmos, les éléments, le temps, les 

plantes et les animaux sont tous créés par l'ordre de Dieu. Mais l'homme est créé a) par une 

déclaration solennelle de Dieu annonçant une décision du conseil divin b) à l'image et à la 

ressemblance de Dieu.  

 

Il est important de souligner qu'en même temps la tâche et la responsabilité de l'homme sont 

proclamées - administrer et maintenir les œuvres de Dieu (pour cela, il faut lire plus tard 

Psaume 8:5 et Hébreux 8:6, aussi Luc 2:49 et 4:43).   

Dans la deuxième histoire de la création, l'homme est d'abord créé de la terre et du souffle 

divin. Dans la nature sauvage du monde, une partie est découpée pour lui et transformée en un 

magnifique jardin. Encore une fois, nous devons reconnaître que cette dignité et cet honneur 

sont étroitement liés à la tâche de préserver et de protéger ce jardin. 

 

Yahvé fait alors un effort particulier pour trouver une société convenable pour l'homme en 

créant des animaux et des oiseaux, par lesquels il assigne à l'être humain une tâche qui lui est 

propre, à savoir de les nommer. Enfin, Dieu crée aussi l'être féminin à partir du "corps" de 

l'homme, à l'entière satisfaction de l'homme. En particulier, il convient de noter que l'auteur 

conclut en tirant des conclusions éthiques et sociologiques en tirant le mariage humain de 

l'acte divin de la création et des intentions de Dieu.  

 

De nombreux passages de la Bible confirment ce don divin de la vie et des possibilités de 

travailler au service de Dieu (surtout les psaumes et les écrits des prophètes). Nous appelons 

ces dons "les dons jumeaux de la dignité et du devoir".  
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A ce stade, nous aimerions souligner que cette approche a été la force motrice la plus 

puissante dans la vision et la mission de Jésus Christ de Nazareth.  

 

Logiquement, il vaudrait mieux ici, dans cette consultation, mentionner d'abord les réactions 

humaines positives à ce don divin, si nous voulions illustrer ce don de "dignité et de devoir" 

par des exemples. Ce n'est qu'alors que nous pourrons apporter les phénomènes désagréables 

des réactions négatives et les expliquer à l'aide d'exemples. Mais nous devons nous rendre 

compte que la Bible traite d'abord de l'échec humain débridé. Et, je crois que l'histoire de 

l'homme qui s'éloignait du commandement de Dieu devait d'abord être apportée avant que la 

Bible ne puisse se tourner à nouveau vers les épisodes rédempteurs. C'est pourquoi nous 

sommes contraints de faire face au rejet humain et à la violation du commandement "dignité 

et devoir" et de ne revenir que plus tard à son acceptation.  

 

2 Exemples d'ignorance, de rejet et de violation de la dignité humaine 

 

Exemples dans la période des captures d'uranium 

 

 a  La chute de l'homme (Genèse 3) 

 

Les gens (femmes et hommes) rabaissent leur dignité, la dénigrent en succombant aux 

tentations de Satan (Satan les avait tentés avec l'intention de les faire tomber). Le 

résultat est leur aliénation et leur expulsion du jardin des promesses et de la félicité 

irréprochable.  

 

b  Caïn (Genèse 1, 4) 

 

Caïn fait du mal en devenant sinistre au sujet du succès de son frère. Son frère Abel 

avait fait un sacrifice acceptable et agréable. Caïn viole la dignité d'Abel en le tuant. 

Ce faisant, il porte atteinte à sa propre dignité et à son mandat de service.   

 

3 Exemples d'affirmation et de promotion de la dignité humaine 

 

Noé (1er Moïse. 6-4) 

 

Face à la méchanceté et à la violence humaine, Yahvé décide de détruire toute vie. Yahvé 

respecte Noé (et sa famille) et le sauve, ainsi qu'un très petit nombre de créatures - juste un 

couple à la fois. La raison pour laquelle Dieu a épargné Noé: "parce qu'il était juste et 

impeccable en son temps." La confiance totale de Noé en Dieu l'inspire à un travail infatigable 

et infatigable, par lequel ses contemporains se moquent de lui. 

 

Dieu le sauve et fait de lui le gardien et l'administrateur de ce qui reste après le déluge. Nous 

reconnaissons également que l'arc-en-ciel, un phénomène naturel, est ici lié au sacrifice de 

Noé et à son alliance avec Yahvé. Noé garde la dignité humaine vivante.    

  

Malheureusement, Noé a ensuite porté atteinte à sa dignité par l'ivrognerie. Néanmoins, dans 

son cas, la "dignité par le service" reste pleinement intacte.  

 

A partir de l'époque des patriarches, nous en présenterons également quelques exemples.  

 

Abraham - l'ami de Dieu et le père de tous les croyants (Genèse 12-25) 
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Yahvé a donné de la dignité à Abraham en le choisissant et en faisant alliance avec lui.   

Il est important de reconnaître les deux parties distinctes de cette alliance:  

 

1 Je vous bénirai, toi et ta postérité, dignité et honneur. 

2 Par toi, je bénirai tous les peuples de la terre - engagement et responsabilité. 

 

Dans la plupart des cas, Abraham a placé toute sa confiance en Dieu, par exemple  

 

quand il a accepté de déménager de Haran à Canaan, quand il a payé la dîme à 

Melchizédek, quand il a attendu longtemps la naissance d'Isaac, quand il a presque 

sacrifié son fils Isaac, quand il a offert l'hospitalité à ses divins visiteurs (Dieu) et était 

ami avec Dieu, surtout quand il se leva pour Sodome et Gomorrhe. 

 

Mais nous reconnaissons aussi ses transgressions et son mépris de la dignité humaine comme 

il l'a fait : 

 

en Égypte a prétendu que Sarah était sa sœur afin d'échapper à une menace de mort 

présumée ; même lorsqu'il a accepté que Sarah puisse avoir un enfant de Hagar.   

 

Dans l'ensemble, l'exemple d'Abraham illustre la situation humaine. Il a eu l'occasion, parce 

qu'il a été choisi par Dieu, d'acquérir la dignité, en même temps qu'il est devenu la personne 

centrale qui a été utilisée pour l'appréciation (et la bénédiction) de toute l'humanité comme 

médiateur, "courtier" ou "dignité". 

 

 Joseph (Genèse 1 37-50) 

 

Dès le début, on pouvait prévoir le sort de Joseph, son honneur et sa dignité ultérieurs, en son 

nom et dans ses rêves. Ses frères le vendent et essaient de lui enlever l'affection, la liberté et la 

dignité de son père. Dès que sa dignité fut rétablie en Egypte, il fut dégradé par la femme de 

Putiphar (se dégradant elle-même aussi !) en l'accusant faussement. Dans cet état de disgrâce, 

de dégradation et de désespoir, Dieu maintient sa connexion avec lui. Joseph, lui aussi, reste 

avec sa relation cordiale et humaine avec les gens qui l'entourent. Le pharaon le ramènera en 

son honneur. Il reçoit une haute fonction dans laquelle il se sent pleinement confirmé dans sa 

dignité humaine, et il parvient à pardonner même à ses frères méchants. Enfin, il devient le 

sauveur de la communauté hébraïque en Egypte, l’aidant à s'établir en Egypte et à se préparer 

à l'Exode.   

 

Alors que ses bourreaux le dépouillent de son humanité et violent sa dignité, Dieu l'a rétabli 

en toutes choses et l'a désigné comme son représentant pour préparer le développement 

d'Israël en une nation.  

 

 La dignité humaine dans les récits de l'exode et de la colonisation 

 

Encore une fois, dans les histoires de l'exode et de l'établissement précoce, nous ne pouvons 

pas discuter en détail des cas où la dignité humaine a été promue ou violée. Mais il est 

nécessaire de mentionner la personne la plus importante et l'épisode le plus significatif de 

l'Exode : Moïse et les Dix Commandements.  
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Moïse (2ème au 5ème livre de Moïse) 

 

La vie et les enseignements de Moïse montrent clairement, d'une part, comment Dieu a doté 

l'humanité de dignité par l'intermédiaire de Moïse et d'Israël et, d'autre part, il est important 

d'apprendre de cela qu'Israël (et toute l'humanité qui en découle) a le devoir d'apprécier et 

d'honorer Dieu.  

Le but premier de l'histoire de Moïse semble être  

 

1 libérer les enfants hébreux de l'esclavage et de l'humiliation des pharaons.  

2 de conclure une alliance éternelle entre Yahvé et les enfants hébreux - les devoirs qui 

en découlent s'appliquent à "tous les peuples du monde". 

3 pour enseigner aux Israélites à mieux comprendre l'Éternel et ses commandements, 

afin qu'ils les gardent quand ils s'établirent dans la terre promise.  

Les nombreux exemples de la manière dont Moïse prêchait et essayait d'enseigner les 

conséquences théologiques, personnelles et sociales, y compris les exigences pour Israël du 

commandement "Je suis ton Dieu et tu seras mon peuple", représentent la mission de sa vie 

dans le désert. Nous pouvons seulement ajouter que l'importance du leadership de Moïse pour 

le développement de la conscience de la dignité humaine est assez évidente. Apparemment, 

les Dix Commandements résument tout.  

 

 Les Dix Commandements (Genèse 2:20:1-17, Genèse 5:1-21) 

 

Si nous résumons très brièvement les Dix Commandements, les quatre premiers exigent 

obéissance, adoration, hommage et dévotion complète à Dieu, à qui l'on doit consacrer toute 

sa vie (c'est-à-dire répondre pleinement au complexe du service de la dignité). Les six autres 

exigent la reconnaissance, l'appréciation et la compassion pour leur voisin. Cela inclut les 

obligations judéo-chrétiennes fondamentales du "plein culte de Dieu" et du "plein respect du 

prochain". Ce concept est résumé sous forme distillée dans Genèse 5:5 et 11:1, etc. La façon 

dont Jésus a interprété les Dix Commandements et dans quelle mesure ils sont pertinents pour 

notre compréhension de la dignité humaine devrait être une question dans la discussion de 

groupe de cette consultation. 

 

Leçons sur la dignité humaine tirées des récits des livres des rois 

 

Il est bien connu que l'on ne peut devenir souverain ou roi d'un peuple que si l'on exerce la 

domination et l'autorité sur les gouvernés. La façon dont cela s'est passé en Israël est bien 

connue. Comme le rapportent les auteurs et les éditeurs des récits des livres des rois, les mises 

en garde et les prédictions antérieures des problèmes dans une domination monarchique 

d'Israël se sont parfaitement réalisées. Dans notre contexte, les droits individuels et sociaux et 

les obligations des rois envers le peuple ont été complètement anéantis. Au fur et à mesure 

que le monarque devenait plus puissant, ses violations arbitraires des droits des gouvernés le 

devenaient aussi. Dans le même temps, l'apostasie et le mépris pour les lois et règlements de 

Yahvé ont augmenté. Les rois et les souverains devinrent de plus en plus puissants et impies 

(sauf dans des cas isolés), tandis que les opprimés et les opprimés devinrent de plus en plus 

nombreux et leur souffrance augmenta.  

 

Heureusement, la tradition prophétique de l'éthique de Dieu a été préservée, poursuivie, 

protestée et même parfois rebellée contre les abus de violence et l'exercice illimité du pouvoir.  

 

Quant à la dignité humaine, nous avons beaucoup de preuves dans ces récits. Deux des 

incidents les plus importants furent la protestation de Nathan contre l'intrigue de David 
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Bathsheba aux dépens d'Urie et celle d'Élie contre l'intrigue d'Achab et Jézabel contre Nabot 

(2 Sam 11 et 12, 1 Rois 21 et 22).  Les leçons sur la façon dont la dignité humaine est bafouée 

et les sanctions qui en découlent sont extrêmement claires. 

 

Il est clair que cette soif insatiable de pouvoir s'est emparée des royaumes du Nord et du Sud 

et les a mis en conflit avec les grands pays voisins, ce qui a fini par entraîner leur chute et leur 

extinction.  

 

 Le Nouveau Testament 

 

Notre conception de la dignité humaine se reflète dans le Nouveau Testament et découle 

principalement des enseignements et de la vie de Jésus, mais aussi des développements 

ultérieurs de cette idée après que le Seigneur ait sacrifié sa vie.  

 

Comme le dit à juste titre T. W. Mason, la vie et les enseignements de Jésus étaient basés sur 

le fait qu'il avait des idées personnelles profondément enracinées de Dieu a) comme Père 

éternel et b) comme souverain éternel. La cause logique de la condamnation de Jésus était 

qu'il était le fils unique du Père et le sujet obéissant du Roi. Il savait qu'il était à la fois l'Oint 

et le Serviteur souffrant.  

 

Dans ce contexte, nous voyons Jésus vivre une vie dans laquelle il était convaincu que Dieu 

avait fait de lui son Fils et lui avait donné tous les privilèges qui en découlent - et par lui "par 

adoption" aussi à ses disciples. Mais en même temps, Jésus reconnaissait aussi qu'il était le 

seul et choisi sujet du souverain tout-puissant qui connaissait exactement la volonté du 

Seigneur et qui était obligé non seulement de respecter et d'obéir à cette volonté, mais aussi de 

la transmettre à tous les autres.   

 

Il était le Fils de Dieu, qui s'appelait lui-même le Fils de l'Homme. Il avait décidé 

immédiatement après sa tentation (sinon avant, depuis son enfance) d'obéir à Dieu avec 

confiance et amour. 

 

A Nazareth, il voulait annoncer qu'il était venu apporter le bien aux pauvres, libérer les 

prisonniers, la vue aux aveugles, la libération aux opprimés, annoncer que Dieu allait changer 

l'état du monde et le cours du temps.  

 

Il bénit les pauvres en esprit, les pleureurs, les faibles, ceux qui voulaient agir selon la volonté 

de Dieu, les miséricordieux, ceux qui avaient le cœur pur, les artisans de paix et ceux qui 

étaient persécutés parce qu'ils avaient obéi à la volonté de Dieu.  

 

Il a annoncé qu'il était venu pour accomplir la loi et les prophètes.  

 

Il a créé une nouvelle compréhension de la façon dont les péchés de meurtre, de fornication, 

de divorce, de faux témoignages et de châtiment sont survenus.  

 

Il a enseigné à ses élèves à prier avec beaucoup de ferveur et de profondeur.  

 

Il nous a appris à ne pas être extrêmement inquiets pour l'avenir, à être d'une grande valeur 

pour Dieu - y compris pour les cent brebis perdues - et à avoir la création entière de Dieu 

entre de bonnes mains.  

 

Il a enseigné et démontré que nous devons être fidèles, aimants et dévoués envers nos voisins.  
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Il nous a donné la nouvelle loi selon laquelle nous devons nous aimer les uns les autres 

comme lui-même nous a aimés, afin qu'il donne sa vie pour nous, etc.  

 

A partir de cette multitude de matériaux provenant des Saintes Ecritures, des récits qui 

couvrent tout le temps depuis sa naissance jusqu'à sa crucifixion, il ne peut y avoir aucune 

trace de doute que Jésus ait cru fermement et ait vécu pour manifester 

 

- que Dieu a doté l'humanité d'une grande et significative dignité 

- qu'il incombe à l'humanité de comprendre et de promouvoir cette dignité de manière 

désintéressée 

- que la violation de cette dignité chez les autres personnes va à l'encontre de la volonté 

divine et contredit ce que notre sens réel est censé être.  

 

Nous savons, bien sûr, que les disciples de Jésus, après sa mort, n'avaient pas encore 

pleinement compris ses enseignements, mais par l'Esprit Saint, ils ont pu parvenir à une 

compréhension plus grande et plus profonde. 

 

Avec ces enseignements du Nouveau Testament et par l'illumination du Saint-Esprit, les 

chrétiens d'hier et d'aujourd'hui peuvent et ont cherché à comprendre la volonté de Dieu, à 

trouver la bonne voie pour reconnaître les violations de la dignité humaine et pour restaurer la 

dignité des victimes. Nous pouvons également déduire de ces sources si nous sommes des 

amplificateurs, des harceleurs ou même des victimes de la dignité humaine.  

 

Une chose est sûre: notre conception de la dignité humaine et notre sensibilité à celle-ci ne 

sont pas encore complètes. L'humanité a pu trouver de nouvelles façons d'apporter la dignité à 

des personnes qu'elle ne connaissait pas auparavant. Que l'Esprit Saint continue à nous aider à 

comprendre, au sens étroit et au sens large, quelle est la volonté de Dieu pour sa création.   

 
Gilbert Ansre 
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1. QUI SONT LES MISERABLES ET POURQUOI SONT-ILS MISERABLES  
Les misérables sont des êtres humains des deux sexes et de tous les âges vivant dans des 
conditions perpétuelles d’indigence et de dénuement sans espoir ou possibilité d’un 
changement meilleur. C’est des déshérités, des pauvres ou des extrêmement pauvres. La 
misère étant un état: physique, moral, matériel, culturel, les misérables ne peuvent pas : 
 - Se nourrir convenablement ; 
 - Se vêtir ; 
 - Se faire soigner quand ils sont malades ; 
 - S’instruire, se faire éduquer ; 
 - Se loger décemment ; 
 - Se développer, s’épanouir 
En un résumé, ils ne peuvent pas jouir de leurs droits fondamentaux qui leurs sont reconnus. 
 
Les causes de cette situation sont multiples, nous pouvons citer entre autres : 
- la discrimination ; 
- l’injustice, la mauvaise répartition des richesses ; 
-l’indifférence ou la négligence par des décideurs et des autres composantes de la société ; 
- l’irresponsabilité des uns et des autres ; 
- la méchanceté humaine, l’indifférence. 
 
Ces personnes, au nom du principe « du respect  de la dignité» méritent une attention 
particulière dans la société et dans les communautés, car il ne suffit pas que leurs droits 
leurs soient reconnus et garantis, mais encore faut-il qu’ils aient les moyens de pouvoir en 
jouir. 
 
2. COMMENT PEUVENT-ILS REVENDIQUER LEURS DROITS ? 

Il revient ici de parler des moyens dont disposent les misérables pour revendiquer leurs 
droits. 
Au Togo, au niveau étatique tout comme non étatique, des actions sont menées pour relever 
le niveau de vie des misérables. Le cadre de référence c’est le Document Stratégique de 
Réduction de la pauvreté (DSRP). 
La lutte contre la misère exige la contribution de toutes les composantes de la société qui 
sont les mécanismes institutionnels étatiques ou non étatiques notamment les voies de 
recours judiciaires et extrajudiciaires. Il s’agit plus précisément : des tribunaux et cours, la 
Commission Nationale des Droits de l’Homme (CNDH), les services sociaux, les Organisations 
Non Gouvernementales de défense des droits de l’homme, les organisations caritatives, les 
Églises. 
Mais la question qui se pose est la suivant : les misérables ont-ils les aptitudes nécessaires 
pouvant leur permettre d’utiliser à bon escient ces moyens mis à leur disposition ? 
 

Analphabètes marginalisés, méprisés, vulnérables pour la plupart des cas, ils ne disposent 
pas des informations nécessaires leur permettant d’aller vers qui de droit pour poser leurs 
problèmes. 
Ils n’ont pas souvent le courage, ni l’audace même s’ils sont informés et ils subissent ainsi les 
situations. Le fait qu’ils se sous-estiment, constitue aussi un handicap pour eux.  
 
C’est le rôle des institutions déjà citer (l’Etat, les ONG, les Institutions de défense des droits 
de l’homme et les confessions religieuses) d’œuvrer au quotidien pour les doter de moyens 
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et outils nécessaires tels que la formation, la sensibilisation, l’assistance, l’alphabétisation, 
afin de leur permettre de jouir ou de défendre leurs droits, ,. 
 
Exemple de la contribution de l’EEPT 
En addition aux efforts des institutions de défense et de promotion des droits des misérables 
ou des plus faibles, l’EEPT est toujours guidée dans ses actions par le souci d’offrir des 
conditions meilleures en vue de l’épanouissement de l’être humain. Ce souci formulé dans 
sa Pastorale Sociale, qui est la portée missionnaire de la foi authentique vécue au 
quotidien pour le salut intégral de l’être humain se matérialise dans : 
 
1. l’éducation chrétienne, pour conduire chaque individu, au sein et hors de l’Eglise, à la 

foi authentique en vue de devenir l’être humain que Dieu veut qu’il soit ; 
2. l’œuvre scolaire, pour contribuer à promouvoir une éducation de qualité ; 
3. la solidarité chrétienne, pour manifester davantage la présence effective de l’Eglise 

aux côtés de tous ceux qui sont dans le besoin et particulièrement les marginalisés ; 
4. la protection et promotion sociales, pour contribuer à l’instauration du respect de la 

dignité humaine et de la sauvegarde de la création. 
 
A travers les différents programmes exécutés, l’EEPT confirme ainsi son rôle particulier 
d’éducation et d’édification dans tous les domaines ayant rapport à la vie telle que voulue 
par Dieu et se donne pour mission de : 
 

 veiller sur la vie des uns et des autres, car elle en est tout aussi responsable devant 
Dieu (Gn 4) ; 

 interpeller tous les bergers, c'est-à-dire les responsables quels qu'ils soient : les 
autorités religieuses, les gouvernants et les responsables politiques, les puissances 
économiques afin que ceux qui croupissent dans l'esclavage sous toutes ses formes 
soient libérés (Ezéchiel 34) ; 

 annoncer la Bonne Nouvelle aux pauvres et proclamer aux captifs la délivrance (Luc 
4,18-20, Esaie 61, 1-4) ; 

 éveiller les consciences (Amos) ; 

 poser des actes en vue de l'amélioration des conditions de vie de l'Homme et de la 
sauvegarde de la création. 
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Programme 
 

Lundi, le 12-10-2009 
 
8.00 h   Allocution de bienvenue / présentation / accords / organisation des groupes 

8.30 h  Etude biblique:  Ghana 

9.30 h  Pause 

10.00 h Discours principal:  
„Dieu a pourvu chaque homme d’une dignité incorruptible qui ne peut lui être 
ôtée“  
(perspective biblique-théologique) 

11.00 h Pause 

11.15 h Discussion en groupes 

12.30 h Déjeuner / pause midi 

 

15.30 h Echanges de situations et d’expériences communes: Discours thématique / 
Ghana : Comment la dignité humaine est-elle offensée par la pression éco-
nomique et l’exploitation? 

16.15 h  Pause 

16.30 h Travail en groupes   
Nous, l’église et les chrétiens, est-ce que nous contrarions la dignité humaine? 
- en tant qu’auteurs d’actes humiliants 
- en tant que victime 
- en tant que défenseur de la justice 

18.00 échanges en séance plénière 

18.30 h Dîner 

20.00 h Présentation / exposition: Le travail de la Mission de Brême 

 
Mardi, le 13-10-2009 
 
8.00 h  Etude biblique:          Allemagne 

9.00 h Pause 

9.15 h Discours thématique: Dans des contextes différents, la dignité humaine se 
fonde soit sur l’identité singulière de l’homme, soit sur son existence en tant 
que membre d’une communauté.  
Comment ces deux points de vue se réfèrent-ils l’un à l’autre?  
(Perspective philosophique/ interculturelle (où plutôt aspect psychologique / 
sociologique ?)) 

10.15 h Pause 

10.45 h  Discussion en groupes  



 

40 

12.30 h  Déjeuner / pause midi 

 

15.30 h  Echange de situations et d’expériences communes: Discours thématique / 
Allemagne: L’humiliation de la dignité humaine: Examen sociologique de 
notre société  

16.15 h  Pause 

16.30 h Travail en groupes   
- Qui sont les perdants (les « losers »)? 
- Qui est-ce qui provoque leur humiliation? 
- Où est Dieu pour ces hommes (pour ceux qui attendent devant la porte)? 

18.00 échanges en séance plénière 

 

18.30 h  Dîner 

20.00 h  Quartier libre 

 
Mercredi, le 14-10-2009 
 
8.00 h  Etude biblique:  Togo 

9.00 h Pause 

9.15 h  Discours thématique: La société garantit à tous les hommes un droit égal à la 
dignité humaine (perspective juridique);  

11.15 h Pause 

11.45 h  Discussion en groupes  

12.30 h  Déjeuner/ pause midi 

 

15.30 h Echanges de situations et d’expériences: Discours thématique / Togo :  
Comment, les faibles, peuvent-ils exiger leur droit ou auprès de qui / de 
quelle institution devraient-ils le revendiquer ? 

16.15 h  Pause 

16.30 h            Travail en groupes  
Comment, nos églises et paroisses s’engagent-elles pour protéger et offrir de 
l’aide (un asile)? 
Nos propres normes, nous servent-elles de critères? 

18.00 échanges en séance plénière 

18.30 h  Dîner 

20.00 h  Soirée culturelle 

 
Jeudi, le 15-10-2009 
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8.00 h  Etude biblique:  Ghana 

9.00 Pause 

9.15 h  Echanges de situations et d’expériences:  
Exposés thématiques (Ghana, Togo, Allemagne):  
Récits encourageants à l’engagement :  
Des chrétiens, des paroisses et des églises se déclarent responsables de la 
défense de la dignité humaine 

11.15 h Pause 

11.45 h Travail en groupes 
a) Rédaction de la déclaration finale (les rédacteurs seulement) 
b) Propositions concernant les tâches du devoir  
(projet d’un culte, littérature, ébauche pour l’instruction des catéchumènes, 
travail académique, animation théologique, …) 

12.30 h  Déjeuner / pause midi 

 

15.30 h Discussion de la déclaration finale 

16.30 h  Pause 

17.00 h Culte final avec une paroisse, intercommunion? 

18.30 h  Dîner 

 
 


